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U LO IIIÎA ! 

ALLELUIA

|apdel E-fonti
rrr~-

if m
('hers enfants,

Mon souhait de Pâques yera fàs bref, niais il carillonne d’alU-yressc et vi 
i>‘i-fc tous à l'action de grâce: Alleluia! C'est-à-dire IX)VEZ DIEU!

Sans du ;ti votre âme toute renouvelée par la grâce des saints mystères nue 
n< venons de ri’t’ivre, se sent soulevée et comme transfigurée à l'image du dl­
l' liessuscité. Il faut vous laisser einjxjrter par ce courant de vie surnaturelle 
i : chanter bien haut : ALLEU11A ! Louez Dieu !

Si votn coeur sutt vibrer <i l'unisson de l Eglise, s’il .'•ait puiser aux sources 
rir fiantes de l Eucharistie, sa joie n'aura pas de limites, son bonheur aura des
.acmes profondes: vous aurez compris combien la fête de Pâques en est une 
d i nmortalitc bienheureuse, puisque le triomphe de notre Chef est en même temps, 
ni • anticipation, celui de tous ses membres, destinés à partager sa gloire là-haut.p.i ilinjcr su ffloi ..................
V.i’C? de cette pensée, chers enfants, et vous aurez de Pâques 1939 plus qu’un 
s< avenir de friandisi s et de plaisirs passagers: vous aurez mis vos dix et quinze 
ans sous le signe de la louange divine: ALLELUIA !

Oncle DOMINIQUE.

Les œufs de Pâcflies 
de Fridoline

Dédié à Pierrette C., St-Joseph d'Alma.
Fridoline est une charmante petite 

fille blonde, toute ronde, toute rose. 
Elle doit ce nom de légende (Fridoline) 
;i une marraine qui pourrait bien être 
un peu fée, tant elle devine les désirs 
de sa filleule qui, à chaque occasion, 
reçoit les cadeaux les plus exquis et 
justement ceux dont elle avait envie. 
Aussi, la petite fille voit-elle arriver le 
grand jour de Pâques avec beaucoup de 
plaisir.

Elle a formulé tant de souhaits qu'el • 
le ne peut pas savoir ceux qui seront 
exaucés. Ce sera donc une surprise. 
Fridolinc-marrainc est arrivée le sa­
medi soir, chargée de paquets énormes 
et mystérieux, et descendant de sa 
grande voiture sans vouloir s'arrêter en 
chemin. "Vite, a-t-elle crié, vite, une 
chambre sombre pour y cacher mes 
trésors ! Des oeufs de Pâques, ce n’est 
pas pour le samedi saint.” Fridolinc- 
marrainc et maman ont disparu ensem­
ble. . . et Fridoline-filleule, curieuse, a 
été priée par maman de ne pas en­
trer dans la chambre "bleue”. Après 
cela. Fridolinc-marrainc lui a dit de ne 
pas ouvrir la porte de la chambre “ro­
se”. Mais maman, c'est bien certain, 
connaît la maison mieux que Fridoline- 
matraine. Celle-ci s’est donc trompée: 
c'est dans la chambre bleue que sont 
les merveilleux oeufs de Pâques. . . 
Après avoir vainement cherché à de­
viner ce qu'ils peuvent contenir. . . 
‘‘Ce sont des oeufs qu'on ouvrira et 
dont il sortira quoique chose!. . a dit 
marraine. — Fridoline-filleule ne se 
sent pas capable d’attendre sa surprise 
jusqu’au lendemain. C’est donc dans la 
chambre bleue qu'elle entre en cachet­
te pour jeter un coup d’oeil sur le beau 
cadeau qui lui est destiné. Voici les 
oeufs. On dirait des oeufs ordinaires, 
n.ais puisque marraine a assuré qu’d 
er sortirait quelque chose. . . Fridoline 
en prend un . . . et l’ouvre . . . comme 
on ouvre n’importe quel oeuf. Hor­
reur! il n’en sort, comme de tous les 
oeufs, que du blanc et du jaune qui 
coulent sur la jolie robe de Fridoline- 
filleule. Surprise, mais non découra­
gée, elle continue à casser les oeufs 
qui continuent à couler. Maman et Fri- 
doline-marraine, qui arrivent, pous­
sent des cris d’horreur. La charmante 
robe écossaise est perdue, et aussi 'es 
oeufs que maman avait mis de cftté, 
pour les teindre, dans la chambre 
bleue, car Fridoline-marraine ne s’é­
tait pas trompée et chaque chambre,

bleue ou rose, était consignée aux cu­
rieux. Que va-t-on faire à la déso­
béissante'' Elle devra attendre la Pen­
tecôte pour avoir son cadeau.

Ce sera une dure punition, d’autant 
plus que Fridoline-marraine, qui a pi­
tié de sa curiosité, lui montre quand 
meme le mystérieux cadeaux. Dans la 
chambre rose, il y a deux charmantes 
cages en forme d’oeufs. Dans chaque 
cage, deux oiseaux des iles, les uns 
bleus, les autres rouges, ceux-là mê­
mes que Fridoline désirait pour les lâ­
cher dans la grande volière du jar­
din. Quel dommage d’avoir à attendre 
cinquante jours, c’est-à-dire à la Pen­
tecôte !. . .
(Envoi de Trèfle d’Or)

Mes jolies 
heures de 
Pâcfues

POUR AME FRANÇAISE
Sous un ciel tendrement bleu, l’au­

rore se lève. Jp la contemple avec de 
la paix et de la joie dans l’âme, avec 
une folle allégresse au coeur et du 
soleil dans les yeux ! Je suis tôt le­
vee, afin de danser avec monsieur le 
Soleil, et pour gambader jusqu’à la 
rivière; car je me lave avec de l’eau 
pascale.

Si j'ai pris quarante jours à erner 
mon âme en vue de plaire au “Grand 
Frère", je me dois une mise impecca­
ble, en ce beau jour, pour aller le re­

îlecevoir. En quelques minutes ie suis 
prête, et, dans un bond, je descends 
a la salle où une table dressée et des 
vases attendent une réception d’eau 
froide et de fleurs fraîches.. Sans ou­
blier le délicieux plat d’oeufs de Pâ­
ques à déposer sur le centre !

Un dernier regard au miroir, et je 
m’achemin* vers l’église. Il fait si 
bon partager sa joie avec le divm Res­
suscité. Ce matin, je ris franchement, 
Ame française. Je suis ressuscitée, car 
une vie nouvelle vient couronner la 
sainte Quarantaine et la Semaine 
Sainte tout particulièrement.

Je chante et rayonne durant mes 
jolies heures de Pâques !

AMANTE DE LA MER

r à tous1

JOYEUSES

PAQUES
/s 3$

<Yl J

Correspondance
M.l \NTI\1 D’oK. — St vnufc rr\oi* *ve« 

pUiftir i u »•«*•*. ni» rl»crf I (lauline, rt 1* vou* 
inrs plu-, »iiirrre» frlirlUlion* & l'occ*- 

Mun dr voire entré* don» I* br»u mouvement 
de la J.O.t . Cetlr or» iiiKation e»l ré-
,-ente rher voua, me dltev-vou*. mal» elle e«t 
pleine d'ardeur rt de *«l*. Alur» lant mieux. 
Jr lui nouhaile beaucoup d'r xlenvlou. ear elle 
rM appel** à faire tant de bien! Je ne run- 
nalv pa» l à** de la cou*lne doul vou* .ne par­
ler. Je put» vlmplrineut vou» dirr Qu'elle habite 
la Itrauer. Merci pour voire *entil dev»in que 
j'e.përe pouvoir reproduire. \ olee souvenir vux 
Onele» I *1 !>• Voire Joveux bonjour \ JOI.IE 
(OIMKIIKl lOll'ITrt *• A 1*1 riHII'NNE. 
I rlirllallona au ( OI SIN I.t'C. rour vous mon 
alfeetueuve penvée.

Al KOKI HOK> Ai l — loujour» »*réabl*. 
voire vivil.*. ma tendre ei bonne nelile amie. 
Mrtri rnrorr une foi» pour vo« parole» m vym- 
palhi<|ur«. Ils doivent être bien Jolis le» tra­
vaux que vous exécuter. J'aurai» sûrement 
beaucoup de plaUir à le* voir tou» me dite» 
regretter de ne pouvoir poursuivre vo* etudea. 
Je vous trouve bien avancée pour voire ***. 
el vou» écrive» Iré» gcnlimrnt. frli ne x* perd 
pas vons aavet. ANNI Al ll'ARlil NT a envi­
ron 1.1 an*. ,* crois. Je lui dis que vous arcep- 
lr rie/ de correspondre avec elle & .•ondllion 
quelle veuille bien commencer la premiere.
C elle dernière voudra *.v.p. me faire parvenir 
»on nom rl adresse. Vo* rnnliés à ANNIJAII 
I» ARC.INT. COI MS UC. PETITE Joli »»»- 
SI MADEI.INOTI etc. Toute mon alfeellon.

IRIMOl'bSt IsriEtilE. Toc. toc! Mors. 
J'onvre bien grande la porte du Royaume pour 
arrnrllllr ma rharmante I rlmou*»*. l»one. rr se­
ra bientôt votre communion solennelle. Ce que 
vous dever èlre »age, ma petllc entant! I l puis 
le printemps »'en vient. I-e suer* d'érable aus- 
,|. . t 'est bien nalurel que voua y pens er. 
I) ailleurs. Il n'v a pas d àgr pour almrr le (U- 
tre. vous *avet! Même les plu» vieux «ont peul- 
rlre erux nul lèchent le plus longtemps! Mal* 
asse» badiné. Vile vo» amitiés à COCMN Ml- 
t III 1.. s A Ht I l.t.E IIIECE. AIUTIBIKNNF. AN­
SI AC D'ARGENT et à 1““* eousins et rou- 
sines. Je ne vou« oublierai pas pour soir* exa­
men. ma ehrre KRIMOCRSE. Mille bonne» cho- 
ses de votre GRANDE AMIE.

K El, N NA.   Merci, chère petite Keenna,
pour le renseignement complémentaire qnl me 
permettra de satisfaire votre désir. Je demande 
donc à PETITE IIAKQI'K ou à PETIT POK 
A I HT »l elle consentirait à correspondre avec 
vou*. SI l'une ou l'autre de res cousines v-qu ra­
re à votre demande, elle n'aura qu'à me lalre 
parvenir sa lettre ave* un t.nvbr* de - »ou* et 
Je vous l'adres*rral. Dite» à votre petite •mi» 
Nrvv vorkaikr qu'elle sera ’a très bienvenue dan» 
notre Royaume nu milieu de gent'lles pe'lte* 
canadienne». A'otre bonjour a toutes les eouvl- 
nes de la Page, particulièrement JECIS1E NO- 

"ï.IT AIRE. CLAIR PE LUNE ft KATE. M-llleu- 
res amitiés.

IthttE MAJEUR. — C’eut le printernti* nul 
vous ramène, cher Bébé, ulor* vise le prin­
temps! Merci de vos bon» voeux. Je dis à J EM­
ETTE. nui a votre kte J» erol». que vous nimrrtcx 
eorresnondre avec elle. I.e* autre* pseudos men­
tionné» sont attribué» à de» petite» cousine» 
passablement plu» Jenne» que voux. AMI t II! R- 
TE rénondralt peut-être à votre désir, si Jt - 
METTE n'a pa* le» lala'r» de xou» écrire. KAY 
JEANNE e«t bien gentille en effet. Vo» vornx 
d'heuren-e» Pà/iue* à celte dernière. »ln*l ou'à 
BRIS! PES NUITS. ROSE PC NORD. RI AN­
CHE NEIGE. JU METTE et M A SCO CT AINE. 
Tour vou*. toute la Joie p-a»al»f

SIMONE P. — J* »«l« heureu** de vou» ac­
cueillir à la Page, ma chère niée*, mal» le dot» 
vaa* dire qu'il e*t e*»«nll~l nue vau» rhol«l*»lef 
un pseudonyme, al vou» désir** faire partie du 
Royaume, el tarreapordre ovee la petite rau»l- 
nr dont vos* me parlei. Vou* v*udre* bien aua- 
*1 me donner votre fcg*. Quand voue rvvtendrei 
lel. ivprè* avoir rempli ce* formalHé«. vou* nenr- 
rei en même lemn* me tranamettfe la lettre 
qnr vou» deatlnea à REINE GASPF.SIENNE, en 
y Joignant un timbre, et Je me chargerai de 
lui faire pa-ve-lr. Un b»»n bo-J-r-

TREEI.E D’OR. — Je vou» oi relue over plai­
sir. ma bonne petite amir. Mere! pour l'envol 
que J'espêre publier à Pâque». Je ne erol» pas 
avoir d'autre» n'f-e» de votre localité. Remer- 
eira KIOIT-KIOU de son bon souvenir et dite* 
lui one Je lui garde touloura I» même affec­
tion. Etant prns'nrin-lrr, 'e comprend* b;en aan 
abstention. Voici rnolntrn-nt poor le renselcne- 
met demandé: S-PMA. Vo» amitié* à MAPEI Et- 
NE FTOtf E r*c M ATIN. wtotJ.KIOÏ'. NAPO­
LEON IV. AME FRANÇAISE rt à Ion» ceux 
qui fréquentent le Royaume. Une Affectueuse 
pensée, rh»re petite.

JEUNE MATELOT. — Voua été» très gentil, 
mon nouvean neveu, et Je vou* aeuhal** la plu* 
cordiale blenvenoe au Rovaume de* -m'a-t*. 
Si Je regarde Ia f»ton dont vou* Int-rprétn l-a 
parole» de votre professeur. Je serai» portée à 
rroirr nue vous ferle* nlus tard un net t avo­
cat... nlutét qu'un .t-une irat-’ot! Aon» àerlvex 
déjà bien nour l'J-e nue je vou* suppose, et 
que vous aver oublié de me donner. Kr'mt les 
rêrlrmrnts de la Page, jr me permet» don* d» 
vous «uggérrr comme correspondant COJJHIN 
MICHEL «u NAPOLEON IV. Qu'en dilex-ron»? 
J'almr bien voire pseudo qui "fait rêver du 
bord de l'eau"... Joyeuse* l’àqur* et amiral 
bonjour.

,_2 —

MADELEINE:. — Que) plaisir de vous re­
voir au Courrlrr. ma chère petite soeur! Je me 
demandai* en effet rr nue vou* étie* devenne. 
\otre examen de la plaoue à la loupe m'a bien 
amu«ée. Pauvre Madeleine, il ne faut pas xou* 
crever le» yeux... *an* compter qu'il n'y a que 
le premier mot qui »«lt exact. Appeler-mel b 
l'heure dr* rrpaa, au téléphone, et nou» eixuae- 
ron» du projet qui vou* Intéresse. Je ne sala 
ee que devient M AY-LANCOLIE. J’ai seule­
ment appel» que cette petite nièce elait Iré» 
fragile de santé. Je lui di» cependant qae voua 
almrrlrr avoir de *e* nouvelle». Je erol* que 

vou» aurirt hrauroup de plaisir à correspondre

L Action Catfiolique — Québoc

t

J’ai charge ce petit lap de .. 
dre pour chacun et chaeu . rir.« 
sms et cousines de la Pag, . yH 
fonts un délicieux oeuf de Piiau,
Besogne, n’est-ce pas? __ .\f0
doux de travailler pour d , 
tils amis. C’est l’avis du 
GRANDE AMIE, à toutes CO. . 
SINES, à tous les COUSIS* „j 
PAGE les meilleurs inihati ,r 
JOYEUSES PAQUES !

Bon appétit pour eroq , i:e
Pâques ! !

PETIT! '

4
T̂

avec BRISE MADELINOTi: qui r*t t,,. ., 
thlqur, et *c »cnl un peu Isolée ii.in> 
rég.on. Elle a de plus rxacirniMit • i-. ,r, . 
erol*. Je fais parlie de |» con rrei». d. t ..t, 
me parle* dan» votre lettre. Elle* vo., , |4 Jfr. 
nlcre assemblée générale, si oui. m>u. tar.»t« 
pu noua renroulrer. Je aai* le ». : r. ..an «i. 
blc de voire curé. Lei atttl 
nr me sont na» connus. Crovrt t. • 
meilleure affeetion 

\
PE.l ITE MKHANGE. — ( . si 1.,, , i,. rrmpi

dr venir gazouiller a la Page. p. île i't...nfr. 
Ouvre* le bee et... chantr* alleluia, . ,, . ..t,
par tout l'univers, la joie pasrale. Jr tuu, n- 
mercle pour le gentil dessin el p'.iir (, |t,||,t 
qui raccompagnait. Mes sincère- fetn.I-tUti 
pour votre nomination comme pr.-i4rnle je- 
ciste. Je suis fière de mon petit o -• .h! Cm.me 
correspondantes .'éclate», ayant votre are. je 
puis vous suggérer AME JECIRTI et iiiih 
DE MAI. Nan, Je ne eral» p.., axnir d .•■(rn 
correspondantes de vatre paroisse. \i>t'e ine.l. 
Icare pensée k lau». partieuliêrrment K(>*i r- 
TE. PETIT COEUR, FEE MVSTEBIII »l ie 
ne sala ce qu'eat devenue rette de nirrr Pl- 
TITE FAUVETTE, cousin At II II l l rl OI­
SEAU BLEU. Cette cousine est du <"mt« t* 
Frontenac. Mille bonne» choses

MASt OUTAINE. .— Comme Je soi, tif«fr»«f 
d'apprendre que mon accueil xou, a prsrart 
cette Joie, ma bonne petite aime! te xcudrut 
tant pouvalr dissiper toute xotre peine, ./• il 
J‘en Juge par votre lettre, vous axrr de U IrU- 
le»»* au fond de l'bme. Je me ri Joui, ir <c«x 
avoir suggéré AMANTE DE LA Ml R J (UH 
•Are que vous aympathlaerlr» axer rette ras- 
aine. EU- est al aérieuac et »i délirale. l'AVC 
• IS an 10 ans. Je ereta. C'est une fervente ie- 
ciste. Votre constant sau venir à A M A s H Ht 
LA MER. LIANE et MEDAII.I E D'OR faaf 
voua, toute man affeetlan

ETOILE D'OR. — Veu» été* unr peUIr «• 
liste, ebèrq étoile. Je veus comprend* d> »i l'ira 
vibrer devant cette belle el s-uvxgr mure 
qu'est votre paya natal. Bien aûr le* viste» ex- 
paces favorisent le recueillement de 1.x pru*ee. 
et c'est un privilège, peur vou». dr pouxoir re­
poser vos regarda sur renehantemml dr trlt 
paysages. J'espère pouvoir publier votre enrot. 
BRIKE MADELINOTE a environ votre /*• *» 
sympathiserait bien Je crela avec vous. «I raa* 
vonle* lui adresser une leltrr, par mon rvirr- 
ml»e. voua n’ave* qu'à ajoulrr un (liubrr. •! )* 
lui ferai parvenir. Creye* à ma slnrerr »Hr«- 
(Ion.

MANON. — Je vou» félicite, me bonne lu'lile 
nièce, d être chef de Croisée». Cela vous d»»- 
■era la force. J'en suis aûre. de garder ''b* 
calme devant le» taquineries dont vou, *l'reoj 
vent vo» petite» compagne». Il y en a Giii q» 
sont étourdies plutôt que mallrleusr» M Pu"‘ 
songes à tout ee que le Bon Dieu a endnr. o<* 
voua. Cela vou» donnera du rouragr. •'
dite» que vou» été» maligne Pauvre Pr,l"' ,'^ 
fant!t! Pour mol. Je suis portée à rro.r. i 

a ne répondra Jamais, "n von* Uisrca 
tqaille. 81, au ronlralre, vous •x>r ' ,r

voua
tranquille, ni, au rwn.•»■»!. •--- 
dlgnée ou bleasée par leurs remarque, .ie» 
géantes, elle» s’amuseront à vous 'an" .
vantage. Done demeure» parfallenirnl • ^
rente, et l’un ne pourra qu'admirer vatre
d'âme. Je demande pour vous une
dante de votre âge (13 ans). 'ou* 1|(K. 
qu’elle rommenre la premiere, t ne

C.R\NI>» t''"
qu
tueuse pensée

Le maître. - Mais, mon ch£j*f^ 
comment sc fait-il que tu ne ^ . ^comment se taiv-ii xi-» . A
cun progrès dans 11 lectuic 
âge, je lisais côùrammcnt.

L'onfani. - C'est quo mu W 
aviez un meilleur maître q',c

Dimanche, 9 avril 1939
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FOLKLORE

Variations sur

JtTfjf'<ÿm

,oU1 iun'-i dt*s vêpres, les 
! . t attendu ce nto-

: i '“"“f
■SfSÏ Hir énergie. l>u-
Ijirl psaumes, dont leo
^ ,.nt pourtant pro-

„ «osier ça. - 
ÙO! ne leur plein. 

-ui«"v 1 r ;*r : M. le Curé a 
'l '! w,' ' . , ou des anges dores

«nFoirs. d'un Rea­
lise gaueiu-- 

OLK' ' 1 . i«..» ir\nt:i laqui'
ent

On a té U ur >Mitrt à 1‘‘
‘nt v’i m Regina Coeli cou-
ind1;; ! gl< mentaires et de

••.promptues. Voki 
• dl‘ r0 *"

. monium prélude, ses
! , . entuent les

. à six-huit, le 
:u ; i antres se lève, assu- 

s'ée aircit la gorge
t se campe.

. ventre bien 
. en O majus-

le s arrondir 
rd avec ia ron- 

Bt toute l assis- 
Z vieiHes demoiselles

xtatiques émotions 
1 ( u, ccarquillent leura

ut de bava.- 
, ur Se rei.our- 

• nt pour m.
s les imiter
Et ! • Chant H t avec la puissance

1 tm puit.- ar­

ques?.. La rime elle-même no les ex­
plique pas. Rancune probable d’un 
gars du bâtiment qui avait eu maille à 
partir avec les “bijoutiers sur le ge­
nou”, comme dit Guignol, et avec des 
chats-fourrés.

■

En Normandie, les enfants de choeur 
allaient ramasser les oeufs de Pâques 
en chantant, toujours sur l’air de l’O 
J’ilü, une chanson gaillarde.
Donn’twus du pain, donn'nou* des oeuf i, 
J’ons V boyaux raid s coinin' dans l

| hucouT,
Aua’ porteurs d’jiouch’s soyez bon <;ur 

Alleluia.

Joyeux
Pâques

Si l’on refusait d’obtempérer a leurs 
demandes, ils proféraient dos menaces 
terribles :
Si vous n’ donnez rien, paurr's ingrati 
Qu' la rai’ du dos vous colle au.r drapi. 
Quand je r'jxiss'rons, j’ la dôcoM’roo ;

Alleluia !
Qui oserait braver pareille somma­

tion ?

n □ □
Mais, quelles que soient les dés o - 

voitures de la fantaisie populaire. l’O 
/•’ilii reste, pour nous chrétiens, le ohan» 
glorieux et joyeux de Pâques. 1! n'a 
pas la dignité tragique du Victima *

à nos lecteurs
Paschali [*audes. Plus qu’un acte in­
séré dans le drame liturgique, c’est uu 
libre chant, le cri de l'alouette le Pâ­
ques, lu débordement presque frénéti­
que de l’exultation qui naît do la Ré­
demption accomplie. En le chantant 
d'un coeur pur et d’une voix plus ou 
moins juste, nous retrouverons la im*' 
des siècles que nous croyons morts 
et qui vivent dans la profondeur ne 
notre âme. SU laus et jubilatio. .W- 
leluia.

Joseph FOI.Liy.t

LA
Résurrection

DE NOTRE SEIGNEUR
JESUS-CHRIST

E monde a été sauvé par la Passion et la Mort du Rédempteur : les prophètes 
l’avaient annoncé. Mais la mort de l'Hommê-Dieu ne pouvait être qu’un pas. 
sage, et les prophètes avaient annoncé aussi sa Résurrection. Jésiw-tiirL- > 
avait paru Dieu dans toutes les circonstances de sa Passion et de sa Mort; 
mais ses humiliations et ses souffrances devaient avoir leur revanche com­

me leur apothéose.
“L’Agneau divin comme le chante l’Eglise, après avoir détruit notre mort par sa 

mort, devait nous mériter la vie et la résurrection par sa propre résurrection”.
0 f-fi > t Filiae...

Le chantre . 
rend à la fois { 
hante. 11 ècra.' 
blenwnts de '•> 
set loin. he’, 
complaisaient i 
dont ou aurait 
né. Le choeur, 
b danse :

sur la mesure, la 
:ourde et plus dan- 
finales. Les trem- 

• ix répètent — d'as- 
' — cts trilles où se 

i ht.r.trcs d’autrefois, 
i h larynx cloison- 
<.n tour, entre dans

,4del .i - 'uia. Alleluia.
Çh;.,'.in t oir y passe, corn nie

hur 1 Dont l'.X i; on. Les soprani fé- 
t:;iit vers la 

voiiti* qua ! -aintes femmes ap- 
parai.v'ent da' le cantique.

Fa M r..:-Magdalena,
Fi Jn" >i et Salomé.

L < : ' • cts des jeunes gar­
çon (v!i : ' ..i victoire de la jeu­
nes^* :

Sfi! Jc i nés .Apostolus 
Cucurn; Petro Citius.

Et t"u.s .su', eut, au dernier ter­
cet. pour Seigneur. A ce mo­
ment. IV4I1 • campagne s’emplit 
d’une exalta': ululation. Action de 

: phaie, ronde sa- 
crér, l'O F h. :. fait son oeuvre.

□ □ □
1 est i u .i, cantiques latins qui 

soient au.-..si • ulaires dans nos cani- 
W Pt ut-étre cette nt-
fection pro. it-tlle de ce que les 
moins latinis: . ntendent facih»n»ent 
b signifient. }»■ scs versiculets, dont 
b vocabulair • la syntaxe touchent 
lux nôtres Mais Je croirais plus vo- 
lontiirs qu« 1 st la musique qui em­
porte tout. A ,.i fois allègre et pesan­
te. rythm •• p. temps forts com- 
P10 oar de. rognements de contre- 

‘‘H' ’ extraordinaire nent
conforme a tradition du folklore 
trançats. dont .1 cadence quasi natu- 

u .* à six-huit. On a
us. souples et 

• A»rien. Elle s'y est
‘ tu>. Qu'< veuille ou non, elle 
Rjrdo son rythme.

_ :,ir l-st populaire qu’on ne 
L r'’*'TI:i‘ adaptations de na- 

. a suscitées, les 
,., V , 1 :i‘' autre profanes, ti'ès
ï ,:(' 1 la Révolution, les

ZZ\ ur: " 1 v,':u,u des rengaines
2! iCa c “ 1 ;"1' dc ro Filiù ce
snonn i.'.1''1!';n' onik,lc* Les compa-
l,.ur ‘i:''1 ,v' “ t emprunté pour
f0.t "1 ' ntielie, le banquet
“'rioment arrose.

f.o 'uta,1h>"r 'es maçons,

ui Æ: r:* </,,s /r<w*/op fui,- sont des lèch'-plats.
.Alleluia.'..

deVaKni.'.T1 ''°ratir.ne craignait pas 

honorables b. —x Prof<-,ssl°ns, 
verses o.ùi , n éminemment di- 
^ maSrni ‘ ef't'donniers et celle 

Listrats. Pourquoi ces atta-
Dl»«anchc( 9 avril 1939

. a . à

LA photographie du haut re­
présente Don Eugenio Pa­
reil i (Pie XII), jeune pré- 
prêtre, alors minutaire au 

secrétariat d’Etat du Vatican.

Au centre, nous voyoas Mgr Eu­
genio Pacelll (Pie XUJ. au début 
de aa superbe carrière diplomati­
que.

Au bas, Mar Pacelll (Pie XQ), 
ponce apostolique à Munich.

Le troisième Jour après la mort du Sauveur venait de commencer; les premiers 
rayons du soleil avaient à peine paru, quand l'Homme-Dieu, sortant, invisible, et glo­
rieux, du sépulcre, alla visiter les jusies de l’Ancien Testament qui attendaient sa ve­
nue. et les préparer à leur prochaine entrée au ciel. I^*s gardes, épouvantés par la vue 
d'un ange brillant de lumière qui renversa la pierre du sépulcre, s'enfuient et annon­
cèrent aux princes des Juifs ret événement extraordinaire. Bientôt les saintes femmes 
viennent au sépulcre pour satisfaire leur dévotion; elles aperçurent avec surpr se la 
pierre qui fermait l’entrée du sépulcre renversée, et un ange, qui leur annonce la re­
surrection du Sauveur.

Dès lors les apparitions se multiplient. Jésus se montre à Madeleine le jour me­
me. puis aux apôtres réunis aux deux disciples d’Emmaüs; pendant quarante jours, il. 
réconforte ses apôtres par sa présence, particulièrement en Galilée et aux environ du 
lac de Tibériade. Les plus Importantes de ses nombreuses apparitions sont celles 01» 
Jésus s’applique à montrer à ses disciples hésitants la réalité de sa résu-rection, par 
exemple, l'apparition à l'apôtre Thomas l’incrédule, il fait toucher ses plaies, il man­
ge avec scs disciples, il accomplit le miracle de la seconde pêche miraculeuse.

Pendant ses quarante jours, Jésus parle à ses apôtres du royaume de Dieu, c’est- 
à-dire les instruit sur l’institution et le gouvernement de l’Eglise, sur les sacrements, 
et les prépare à leur mission d'apostolat dans tout l'univers. Après avoir demandé .1 

Pierre une triple protestation d'amour, en réparation de son triple reniement, il lui 
renouvelle ses promesses et l’établit souverain Pasteur de l'Eglise. Enfin, dans une ap­
parition suprême, il s'élève au ciel devant cinq cents disciples réunis.

La résurrection de Jésus-Christ est le fondement le plus solide de notre foi et de 
notre espérance. Cette merveille unique ne comporte qu'une seule conclusion : Jésus- 
Chriist est Dieu ; se ressusciter sol-mème suppose et prouve qu’on est le souverain 
maitre dc la vie et d la mort. De plus, la résurrection du Sauveur nous est donnée à! 
bon droit par saint Paul comme le gage et le modèle dc notre résurrection future.

VOULOIR PEU DE CHOSES !
E grand secret du succès a tou­
jours été d’attaquer une à une 
les difficultés dont on se rend 

compte. Voilà le point faible 
à l’extrême che* certains étu­

diants. Combien d’heures perdues, par­
ce que pas de but précis ! Combien d’ef­
forts inutiles parce que faits en dehors 
de la voie ! SI l’idéal est nettement de­
fini. déterminé, vous serez cet homme 
d’idées que fut Ozanam. Il vit de cette 
idée et meurt à quarante ans épuisé de 
travail mais content, car il a accompli 
son devoir. Et à ses amis qui l’engagent 
à sc ménager, il ne craint pas de lancer: 
“Non ! j'ai un devoir à accomplir, je 
dois rester à mon poste ; j’v mourrai, 
s’il faut y mourir ! !” Tels devez-vous 

être !
Quand un écolier commence à faire 

son cours avec l’intention de faire selon 
sa petite volonté, aimait à nous dire un 
ancien professeur du Séminaire, quand 
il commence un thème ou une version 
avec l’intention dc tout laisser là si par 
hasard un mot devenait cause de diffi­
culté quelconque, celui-là n’ira pas 
loin dans le succès. S'il croit qu’un tra­
vail sc fait rien qu’à le regarder ou à 
le vouloir fait avant de s'y être attaqué. 
Il se trompe et se gâte ! Au contraire, 
sil fait généreusement l’effort que ré­
clame un thème, une version, etc., etc.. 
II acquiert d'abord une partie notable 
de volonté, parce qu’il dit ï “Je veux r

Georges
Bhérer

□ □ □
et en même temps, il accomplit sim de­
voir tel que requis par son état.

Souvent le succès ne répond pas a 
l'effort accompli : ce qui importe de ne 
pas oublier alors, c’est ceci : “Quami 
nous mourrons, le Dieu que nous appe­
lons bon ne nous demandera pas si 
nous aeons été des étoiles, des cham­
pions en grec, en latin, au tennis, au 
gouret ou à tout autre chose, mais si 
nous avons fait l’effort demandé pour 
le devoir à accomplir. Je comprends que 
tous ne sont pas doués des mêmes ta­
lents, mais chacun devra répondre au 
moins de ce quil aura reçu. Un talent 
reçu, un à rendre, si la paresse nous a 
gagnés à n’en faire davantage ; deux 
reçus, dix reçus, autant à rendre au 
Maitre, tout cela si nous avons été des 
persévérants dans la répétition des ac­
tes. Chacun doit rechercher avant tout à 
devenir un homme d'idée et converger, 
concentrer toutes scs activités vers 
l'idéal qu’il s’est tracé et dont la réali­
sation n’arrivera qu’à force de renon­
cement et de bon vouloir. Pour cc. Il 
faut :

— III —
VOULOIR CE PEU’ MALGRE TOUT !

Un psychologue pénétrant, M. Tho­
mas, a pu dire : “Ce n’est pas la volon­
té en général qu'il faut chercher à for­
mer et à fortifier, mais bien la volonté, 
appliquée à telle ou telle fin détermi-

(Suite A la page 15)
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Grains de science
Ingénieuse
invention

’ E “roadobile’’ est iui au- 
toyirc dont on peut plier 

— les ailes, lorsque fatigué 
de voler, on désire conti­

nuer sa route sur rautostrr.de. 
Dernièrement, à Philadelphie, 
on a donné, devant des exjxrrts 
militaires, une démonstrat on de 
cette ingénieuse invention.

Ce nouvel appareil coûte 
$12.00. Il a subi toutes les 
épreuves avec succès et on a oc­
troyé un permis à son proprié­
taire. A quand la vulgarisation 
de ce merveilleux moyen de lo­
comotion ?

Nouveau type 
de na vire-éelair

A Russie est à construire 
un nouveau type do na­
vire - éclair qui pourra 
transporter 150 pf.";igers 

< t son équipage. Ce bâtiment 
e t mû par quatre moteurs dé­
veloppant 675 chevaux-vapeur. 
Sa vitesse peut atteindre 70 ki­
lometre à l'heure. De la proue 
a la poupe, il mesure 72 pieds ; 
il en compte 35 de largeur. Ter­
miné. ce navire fera le service 
entre Sochi et Sukhimi. deux 
villes russes.

* mm»

4 . .JtWi *•<- "^ •
•x*:‘

• . ■:•••v v

.\>ÿ> Si

Nouvel le lumière 
plast ique
TI' ORS d’une récente réunion de la 

j “New-York Patent Law Asso- 
ciationon a démontré les ef­

fets ravissants du jeu des couleurs pro­
venant de la décomposition de rayons 
lumineux. L’expérience n’est pas coû­
teuse. Une sphère de résine thermo- 
plastique bifurquée par l’intérieur est 
placée ru-dessus d’une petite ampoule 
électrique. On projette ensuite les 
rayons de lumière à travers du verre 
filtré.

L extract ion 
du nit rogène
r» E professeur Hnrold-C.
| Urey. de l’université de 

XE _ Columbia. New-York, ga­
gnant du prix Nobel en 

chimie, en 1934. est au travail 
devant le spectromètre, avec 
lequel il a réussi, pour la pre­
mière fois, à extraire du nitro- 
gèno en quantité suffisante 
pour lui permettre de poursui­
vre ses recherches scientifiques. 
Le professeur Urey et ses com­
pagnons do travail le Dr Huff­
man, MM. Thode et Fox. ont 
découvert un procédé chimique 
grâce auquel ils peuvent pro- 
duir.*, pendant 24 heures, en­
viron les deux tiers d’un gram­
me de nitrogène.

EXPLOSIF i

Des rivets
Ordinairement, on écrase la tige 

des rivets qui fixent deux pièces 
métalliques, mais ce n'est pas tou­
jours facile. Aussi vient-on de met­
tre au point un nouveau rivet qui, 
bourré d’une charge d’explosif, 
prend une forme sphérique lorsque 
celle-ci éclate. On provoque l’écla­
tement en chauffant l’explotif à 130*. 
II faut, suivant la taille du rivet, de 
1 à 5 secondes.

Collecte des ordures
L'enlèvement des ordures reste 

encore une opération assez peu hy­
giénique. Ca été un progrès incon­
testable que d'obliger les immeubles 
â posséuer des poubelles; mai' »•* 
verser*.ent du contenu do ces uou- 
bene* dans .a voiture collectrice a 
lieu dans la rue; et, les jour* de vent, 
les particules légères sont irtrainées 
au loin.

On propose actuellement un mo­
dèle spécial de camion à ordures qui 
chargerait les poubelles métalliques 
d’un modèle uniforme et laisserait à 
la place une poubelle vide et propre. 
L’enlèvement serait plus rapide, ne 
laisserait tomber meun détritus. 
L'idée est intéressante. Mais scra-t- 
ello adoptée?

L’utilisation des 
vieilles boites

Il y a longtemps qu\n les re­
cueille pour en extraire l’étain des 
soudures et celui qui recouvre le 
fer. Pour ce dernier, qui n'a pas 
grande valeur, la municipalité de 
Tucson (Arizona) en fait des paquets 
quy l’on comprime modérément, et 
qu’on vend sous cette forme à des 
S > iétés minières pour l’extraction 
du cuivre dos bains de lixiviation. 
H autre part, le service d'hygiène de 
la ville c nsomme chaque jour en­
viron 75 kg. de vieilles boiUs pour 
en faire du chlorure ferreux détiné h 
désodoriser les égouts.

Des charges 
orageuses out lieu 
dans la haute 
atmosphère

EN DAN T les orages, trois gvn- 
1:1—/ res d’éclairs sont aisément 
JJL observables, soit dans le nua­
ge même, soit entre le nuage et le 
sol. soit entre le nuage et des nuages 
environnants. Un quatrième genre 
de décharge a é té observé, par Boys, 
en 1876. quand il a vu des éclairs 
de très faible intensité partir du 
sommet d’un nuage et avancer jus­
qu a une distance considérable dans 
la haute atmosphère. Ces déchar­
ges avaient l’allure générale des 
««clairs ordinaires et avaient lieu 
simultanément avec des éclairs au 
sol. Boys fait remarquer que c’est 
la seule fois, pendant ses nombreu- 
m .v observations, qu’iî r. vu un phé­
nomène pareil.

Pendant l’été austral 1937. M. 
David Malan a vu. à Johannesburg 
(Union Sud-Africaine) un genre de 
d« -harge tout â fait diff«’»rent. Le 
soir du 2 janvier, il y avait un long 
banc de nuages â une distance de 
100 kilomètres au nord-est. Ce banc 
était surmonté d'un cumulus énor- 
me qui montrait une grande acti­
vité électrique. Ix-s éclairs dans le 
nuage môme étaient très fréquents 
et bien visibles, tandis que les éclairs 
au sol étaient cachés par une colli­
ne. Pendant l'espace d’une heure 
et demie, uni* longue et faible Ban­
de d'une lueur rougeâtre apparut 
une di/ainc de fois en haut du nua­
ge mémo. M. Malan a supoosé que 
cette faible illumination était due 
â un éclair au sol derrière la col­
line.

Ces bandes fugaces s'étendaient 
jusqu'à une hauteur d’une cin­
quantaine de kilomètres, mais no 
semblaient pas arriver jusqu’au 
sommet du nuage. Leur largeur 
était de quelques centaines de mè­
tres. D^ux fois le phénomène se 
présenta eomme un rideau auroral 
composé de cinq ou six de ces ban- 
res.

------- •--------

Le traitement de 
la silicose

Lm ouvriers qui travaillent à l’a- 
bntnge du minerai respirent les pous­
sières qui se répandent dans l’air, et 
ce- poussières vont se loger dans les 
poumons. Certainrs ne sont pas dan­
gereuses: les débris de silice, au con­
traire. qui présentent des arêtes cou­
pantes, provoquent une maladie gra­
ve appelée siliecsc.

L’A adômie de médecine de Toron­
to (Canada), a entendu une commu­
nication fort intéressante. Sous la 
direction de sir Fr. Banting, inven­
teur de l’insuline, on a imaginé de 
mêler à la poussière de sdicc. dans 
1r*s mines, de la poussière l'aluminium. 
11 parait mi'* cette dernière a pour 
effet (te réduire la solubilité de la 
MÜce dans le liquide oui imorèene 
les poumons.

Lor essais n’ont eu lieu jusqu’ici 
ouc sur d‘s ch "vaux. Mais on a nu 
constater que ’a présence d’alomi- 
mum métalhoue arrête c mnlètc- 
nt"m la maladie.

Chauffage p\ectri* 
ente ni (milles
à voie ferrée

La neige peut emoêcher 1<> fonc­
tionnement des aiguilles de voie fer­
rée. et il fautalors envoyer sur place 
des équipes de travailleurs pour dé­
gager l’organe.

En Italie, on a étudié divers sys­
tèmes d’aiguilles qui peuvent être 
chauffées soit à la vapeur, soit à

1 eau chaude, soit électriouem"nt. 
C' st ce dernier -ystème qui a pré­
valu. Des résistances sont placées le 
long de la contre-aiguille, qui est 
ainsi portée a une température telle 
nue la n^iee fond à son voisinage. T^a 
••arc de Milan a été ainsi équipée, la 
dépense d’énergie électrique est re­
venue à 24,000 francs: si on avait dû 
dégager les aiguilles h la main, il au­
rait fallu payer 460.000 francs. Au-wi 
on estime, malgré la dépense du pre­
mier établissement, que ce système 
est avantageux, et on l’a étendu à la 
gare d" Rolotme.
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L’âge des poissons
Comment savoir l’âge q. 

sons ? Tout simplement i ' j,* 
écailles qui comportent di . . ,
concentriques dont le no. ■ , 
que les années, tout co.' , , , *
arbres. Dans le dessin M
onze anneaux dénoncent , ,•
poisson : 12 ans.

Un nid fort curieux

', itm. 
! It-UX. U
nent en 
" auuHip 

oüytnt

LE musée d’histoi < 
c Soleure, en S,, 
serve un nid fort 
est construit enti> 

acier. A Soleure. d y . 
d’horlog mx, l'on t „„(V11
des ressorts de montres ■> *irl0,
ges, cassés ou hors d’usa. l 
dernier l’un de ces h( H.
couvrit, sur un arbre d . 
un nid d’oiseau d'aspect ..’ncr
11 l’examina et trouva : i-,,
de hochequeuses avait J(
entièrement avec de- 
montres, ramassés, par-i 
dans le village. Le nid 
timètres de diamètre et 
plus confortables. Après q • 
chitectes emplumés e; 
leur couvée, le nid a été 
musée de l'endroit, où il 
crnple de l’intelligence qu» 
lent les oiseaux, quand i 
profiter des circonstar; < 
fier leur nid.

>rU de
par-là,
■

ait du

• •.evé 
naît ju 
v «x-

#

La
X - petit MUSEE

O"; > u.'rTiry

7 fcr

i.

120. — ES SCUIJ’TELRS

I.i srulpturr, avec les possibilités «i. ,r®‘‘
ditiu-nsions. a fourni aux artistes d« s <*r< ' P’1’11 è
toriques, plus encore que le dessin. rocraMon 
s’affirmer. Mais, à l’encontre du dcs'in < Jii rr 
{énéralement dans le domaine de l’art utllio 

Voici, par exemple, un poignard en b«> - rr"'
ne. très remarquable en ce sens que • ar,*',r *
plier adroitement les formes animales » '
nation de l’instrument, lai poianée est ,or,",, ' 
un renne, qui est sculpté dans une position • 
particulière : les Jambes de derrière sont ' 
le Iour de la lame; celles de devant sont rjn . 
sous le ventre pour ne pn* blesser la OT:1'n’r,rj 
la tête est renversée, le museau tourne v r- 
et les bois sont courbés de façon a nr I'3' 1 
la préhension. ... d..nïl’n autre manche de poignard s« c°ini;osr d * 
têtes de boeuf très reconnaissables ri 
sculptées. I^à crinière, les cornes naissantes ,| 
tout la barbiche très accentuée^ que .rh 't| r' 
porte sous le menton caractérisent P-'1. n.
ment une espèce de buffle, tette piece mi­
te a douse centimètres de longueur. rrn.

I.a troisième sculpture, également en b< flle
ne. appartient à un bât«»n de commande 
représente une tête et une partie du corps .1 «a 
popotame

X X x [(ll|rf
Nous n'aurions su. pensons nous, donne' * o-f(. 

étude une meilleure conclusion Q»‘‘n > llk.
sant, en ce dernier chapitre, quelques- ,oin
Jets caractéristiques que nous «>nt m*11' ,„r.
tains ancêtres. Nous avons ainsi consij' umlf rt 
U‘ de petit musée, dont la vl»jtc a«jra Unir* 
fixé, par des preuves, pour vm-
tout ce que nous avons rnpPyrté o un • i]V.l,ri.
elncte des dernières époques de I homm. i 
que.
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d1-',lM1?Aj^,,|.KU><;KAMME

• * * • •
• •
• • •
• • * *
• • • »

Sen> hori/oni*1
Ueot de» Pj:

1. Qui ton- 
tuillaïUes et 

Sujet à tomber.
llT^u ' fie un ! iuide qui ^on- 

1 ' ' '4'
(jij î- rvnp nreSSi

B-> 1 
SeM»

, (k. volume par pression.
......... . 1 rs';;,r«i

s’vIl flUt éviter cie ^ Y
par terre. 5.

. ' »ve-—® -J;l: 
ln' ... . iL, ,.,x!muin do sui-
• Vojr-
t-; <1 d un mur.

j$|_\NA(iKA.M>< »•

fc„ Extrême-Orient 
Sun iibre c»tode-.e 
E- sans autre tutelle 
Ou. mon jmve.-noment. 
Pourtant, >i d aventure.
Pi mji>u de chaussure!-,
■j-. net m fl*®tre pie<
Depîaeés. mai entiers.
Ht'''*» dans un chapeau.
Tu verras illico 
0^. 4,“!!s insi pa râbles 
Et lies l’autre a l'un 
pjr dos lion- admirables:
Ou bit-n co mot malm
Qui vont fie.iv r sans trêve
L’élan du plus beau reve;
Ou enfin ce que fit 
U- joueur nue malmène 
L’intraitable déveine 
Avant qu'il no perdit.

KJ—MOTS KN TUIANT.I.E
ISOCELE

• • 
• •

HorbonUlonionl : 1. Dans tous 
xjos. — ? F me d'applau- 

pa ii erement flat- 
-u; • p-ur celui -n l’honneur de 
a ;I e.-t fait. 3. Un des noms 

— 4 
ement de

irveilk-r la «mtr bande du sel, 
.. r< Otfl-
ers de la Chambre du Pape. 
Verticalement : I Dans tous les 

►d-'-. — ‘i. La m .lie d’un care.— 
Pe-iv que j' vous souhaite

pa-s d’encourir.—4. Petit enfant.— | SOLUTION
5. Tasser avec un instrument spé- des problèmes proposés le 2 avril 
cial.—d. Anagramme du roi des a- { 1935
nimaux.—7. la? premier «rand na- 
vifiateur.—8. En Chaldee. — 9. 661 
Dans tous les codes.

670.—DKMJCTION MENTALE.

On joue aux “petits papiers" 
Voici la règle du jeu: le premier 
joueur inscrit on haut de la feuil­
le un mot quelconque et la pusse 
à son voisin. Celui-ci inscrit au- 
dessous du premier mot un sy­
nonyme, puis il fait un pli qui 
cache le premier mot on passe à 
son voisin la feuille sur laquelle 
r.n ne peut lire que le second mot. 
Le troisième, joueur inscrit un 
synonyme du second mot au-des­
sous et fuit un pli. Bref, à chaque 
passage, seul le dernier synony­
me est vis blc.

Or, sur une feuille ainsi trans­
mise, le premier mot inscrit était: 
Farce, et le sixième était: Exista. 
Par quelle succession de synony­
mes est-on arrivé à ce résultat?

671—L’OR DE LA MER.

C
662

—MOTS EN TKIANCLE
ISOCELE

C
T A M 

F O R U M 
L I T A N 1 E 
A N O T I E R S

—MOTS PALINDROME

Rêver.

663—MOTS EN LOS ANC E 

F
c A P

S A G O U
c A B O S S F.
A G O T E U R
P O S K U R S

U S U R E
E R S

S

664—L’HORLOGE

L'horloge met exactemccu 
sec. 5-6 pour senner midi.

12

On a voulu extraire l’or de la 
mer (50 milligrammes par mètre 
cube* et cela n’est pas impossible!, 
mais la dépense pour l’extrac­
tion dépasse la valeur de l’or ob­
tenu.

La technique fera peut-être de 
nouveaux progrès. Nous dc-man- 
dons à nos lecteurs quelle serait. 
la fortune de chaque français si 666.—QUELQUES Ql ESTIONS 
nous pouvions nous partager tout 
l’or des mere?

665—LE BILLET PERDU

A première vue, Jean semble 
Avoir perdu 120 francs, mais en 
réalité ii n’a peidu que 100 francs. 
En effet, s’il n’avait pas perdu son 
billet de 100 francs, U n’aurait 
rien perdu.

( Réponses )

672.—QUELQUES QUESTIONS

1.—D'où vient l’expression: 
voir l’oeil émérillonné?

les “trois

lo D’où vient la locution: “C’est 
un travail de Sisypre’’?

—Sisyphe, personnage de la my- 
! thologie. jeté aux enfers, pour scs 
brigandages, y fut condamné à 

2.—Qu'étaient les “trois Par- porter sur le haut d'une montagne 
ques"? , un rocher énorme qui roulait

:t.—Qu’entend-on par sauvagi- dans le ravin sitôt qu’il était placé 
ne? sur le sommet. Un travail do Si-

4. —Quelles -ont les écoles pu-' syphe, c’est un travail qu’il faut
bliquos parisiennes do physique. sans. cesse recommencer. <n di
chimie, mécanique, délivrant un aussi: rocher de Si.-yphe.
diplôme d'ingénieur reconnu par 2.—Et cette autre: “Le supplice
l’Etat? de Tantale”?

5. —Est-il exact que le savant —Tantale, roi de Lydie. jeté
professeur Piccard, de l'Institut 
belge de recherche scientifique.

dans le Tartare peur avoir fait 
servir aux dieux les tnembbres deuv 1 w iis.t 1 s-»»v.«y sci vu aux ^

compte entreprendre une plongée son fiis pélops. était condamné a 
dans les profondeurs sous-marines désirer des fruits qui s’enfuyaient

niasxl in t Y\ilt fiVfli't ' « « nui n i t ri < ' luiet quel sont but exact?
6.—Comment confectionner ut. 

.shampoing très économique?

et une eau qui s’écartait de lui 
sitôt qu’il en approchait. Le sup­
plice de Tantale, c'est le dessein

ambitieux qui échoue, le désir j 
jamais satisfait, etc...

3. —Et celle autre: “Le tonneac 
des Dana ides’?

—I/Cs Danaidcs, filles de Da- 
nüs, au nombre de 50, tuèrent tou­
tes leur époux, moins une. la nuit 
de leurs noces. Dans le Tartare, 
elles furent condamnées à rem­
plir un tonneau sans fond. On 
ci mparc au tonneau des Danaïdes 
une Ix'sogne vaine, ou encore une 
mémoire où tout s'efface, ou en­
core un prodigue qui dilapide toul 
ce qu'il reçoit.

4. —Et cette autre: “Servir de 
Triboulet”?

— Triboulet fut le fou de Liais 
XII et de François 1er. Servir de 
Triboulet, c’est tenir le rôle de 
“fou du roi".

5. —Ce qu'était le Styx?
—Le fleuve des Enfers. Qui s’y 

baignait était invulnérable. Thé- 
lis y plongea son fils Achille, mais 
en le tenant par le talon, seule 
partie do son corps qui resta vul­
nérable dans la suite.

6. —Rusa Bonheur était une 
grande artiste peintre qui naquit 
à Bordeaux en 1822. Elle fut une 
magnifique interprète de la vie 
champêtre. On lui doit notamment 
cette oeuvre merveilleuse qu’est 
le labourage niverna's.

----•••----

SOURIEZ
UN MECHANT TOI'lt

HOIM/ONT M.KMKNT

1. NoU-; flnilrmin clés t> <• -<l -h< 
vr«- olr• ain i QUB il

; Pour croître, a moins bc-siin U ; » «in 
I «juc le blé; thymus du veau. a S. i 
a paroi la salle do ièt s. 4 Pr >»om 
(x-isonnel. Machines utilisées i>our « 
confection dos étofP-sv -- â. Vaut 
mieux qm; courir. InitiaU* d'un h> ni- 
mo d'Etat américain qui succéda A < 
présldonco d<' Mac-Kinley. 6. Cart«-; 
Dieu souffleur: lettre grecque. • 
Vieille habitude ou l'on ri.s^iu- tou 
jours «h- glisse. — 8. Surveillé on - 
crct; officier turc. — 9 So tondra m;.t- 
tt>c a*.. _ io. Accident géographique; 
produire urt effet.

VERTICALEMENT

1. Fleur aussi belle qu«' dangorcu <•
__ 2. Médicaments ovoïdes; anci n
supplice — 1 Participo Rai; affluent 
de la Seine. — 4 Fentes au-dessou* 
de l’oeil du cerf. — .r» Nageoire «>•• 
oertains poissons; phon-tlquement 
tentative. — « Calme et «ns lnqu»i- 
tud4*; port* à domicIU*. — 7. Vieille 
nichée; sur maint papier d'identité 
a. Etre brûlant, autrefoi ; entre : « 
jante et le moyeu. — 9 Attacher; o« i • 
tain milieu peu Intéressant. 1« Pi' 
position; pronom personnel; affluent 
du Rhin.

Amusante plaisanterie d«>nt fut 
victim? un acteur aujourd’hui tort 
connu :

Il était tué, dans un drame, dc.s 
le début du second acte, qui était 
long, et s’en réjouissait le jour de 
la répétition générale, ayant ce 
soir-là un rendez-vous de ootmc 
heure.

Mais au moment uü les figurants 
allaient enlever son corps inanimé, 
celui de ses camarades qui jouait 
le meurtrier s’écria d’une voix se­
vere :

—Laissez ce cadavre ici, il e.-»l 
bon qu’il serve d'exemple.

L'infortuné dut, la rage au 
coeur, rester étendu dans un coin 
de la scène pendant plus de cin­
quante minutes.

Solution du No 1 16
R|bH r! OI S i Al T j R | E
o | b I e I iIrJoJnJs

SiOlR

EI SI SI Ô j R | E i R j A | X j S

La Souris 
Mique**e

K)AlTÜÏ$NEy^£2-

7" ^ / C’est pour une fimmc t 
Pour \ qui m'aime et inc i>our- 7
qui ces 1 / suit de ses 
fleurs ? ^ l attentions. S
qui ces j , sun 
fleurs ?___ y l att<

'tKl /Sv‘>'

" C’est un fait. 
V Miqucttc.
I C'ctte veuve 
/ est folle dr 
1 moi. /

A AA

Je vais Justement chei 
elle. Viens, tu 

FTv verras toi rnf- 
îL ,nc‘

C’est in­
croyable, Ca 
fard !

mm

t <>iri où elle habite, 
''liqueur; c.-u-he-toi 

M •« i et attends Tu vas
v«>ir.

. y» i Jr ne sais 
doism fl

r1 ;i -yî
Ay

\ fl

Madame, me fe­
rler.-vous l'hon­
neur de venir 
an bal avec moi.

NON

y'yj-

Aux vues
Panser

Maintenant va-t-en 
che* toi! Et plus 
vite que ça !

Au mu ns, ÆîJisr/mu mu ii-.,
laissez-moi 
vous offrir rr> 
fleurs et ces < 
bonbns!

LÉ.
• * -.

I Quelle Im- V 
( |udence ! )

cia-

• 1:< est mrore plus sérieu ^
1 «pu- je ne le pensais !

Sûrement 
rieuse
n«- veut ni 
loi. ni de tes 
radeaux !

■ç

r.ile ne veut pas que Je dépense
mon argent pour des cadeaux : ça >—
équivaut ________ __J
à une vraie — '7Z---- "Tr / , - —
demande en frjgrXj. T • i---------- -n
mariage ! L—

^ [ line demande 7 ^

Veux-tu dire que tu n’as pas
si le sens 
earhé de 
cette scène

l ne scène ? 
Ce fut un 
s-ral drame

ICopr I9.V), Wilt Disney Productions 
i W«>rld Rigbtj Reserved

fôui. Elle voula.t 
tout simplement ,-pt 
me faire rom- 

.prendre que je 
dois faire des 
épargnes, si je 

tveux l’épouser !

d • 
''

(ÙACT O

— 5 —D""»nche, 9 avril 1939 L'Action CaHiolique — Québec



Maii/oni
scrci't'il le /Hitroti des

lomanuYi's ?
|L ( xUte un Mats grand nombre

île saints qui peuvent eux1 qUL- 
1 fiés, par lour oeuvre littérai­
re, comme patrons célestes des 
écrivains en général, ou encore 

«les poètes, des philosophes, des histo­
riens, voire des polémistes.

Mais, à notre connaissance, jl ne s'en 
trouve pas encore <iui puissent préten­
dre à s'imposer comme les représentants, 
sur les autels, des romanciers.

Alexandre Manzoni, l’auteur célèbre 
i Imméa 11 Praanewi 1. 

héros de la vertu chrét enne à qui cet 
honneur sera réservé ?

On a commémoré, fin 1937, l';nn;\cr- 
.airc de sa conversion, oc plutôt de son 
retour a la foi, sous l'influence de sa 
première femme, en 1813, <•» l’église St- 
itoch, à Paris.

Depuis, on a lancé à Home et à Milan 
l'idée de promouvoir sa cause en Cour 
d; Rome. Des articles do journaux et 
<le revues, des livres sont actuellement 
publiés qui étudient, dans cette inten- 
t on, la vie de Manzoni, et font ressor­
tir toutes ic.s particularités qui montrent 
tpw* le grand romancier <*ut une piété 
admirable et que l'ardeur de ses convic- 
tions détermina, dès qu'il en eut été pé- 
j.vtrc, l’évolution de son activité fami­
liale, littéraire et civique de manière à 
en faire une sorte d'apor-dolat religieux.

On voit la preuve de sa sanctification 
en particulier dans la sereine résignation 
avec laquelle il supporta courageusement 
les i>éniblcs épreuves qui marquèrent 
.-on existence d'époux et de père ; dans 
.-a participation à la d< feuse de 1 Eglise

à la propagation du sens catholique; 
duii'. la foi qui inspira scs oeuvres et no- 
t rument : I Frames»! Sposi, les Inni 
^ .,i Obaervsiiofis »ur
la morale « h-«‘tienne ; dans son humili­
té d:' coeur et sa charité de pardon 
envers ses détracteurs ; enfin dans une 
j. rveur intime dont les effusions mani- 
testent, en certaines de ses lettres, que 
Vâmc de Manzoni était pleine des vertus 
théologales.

Comme on demandait à un des pro­
moteurs de cette initiative, un religieux 
« >nnu, tiuelles étaient ses espértnees : 
-Je ne puis prévoir, répond.'t-U, à quels 
ve allais pratiques aboutiront mes ef­
forts. Mais, dans tous les cas, j'estime- 
ai avoir fait oeuvre utile s'ils parvien­

nent seulement à faire connaître l'âme 
pr fondément religieuse de Manzoni, 
parce que son exemple est si édifiant 
qu'il pourrait avoir une influence en­
traînante dims les milieux les plus cul- 
tivés.'*

eonim<

les autres de 
qu«lques-uns 
eha rpentiers 
partie: un <!’

La profession
la plus répandue

au monde
LMIONSK d'Esle, duc tie Fei- 

rare, ayant un jour deman­
dé quelle était la profession 
qui occupait un pi us grand 
nombre de personnes, ceux 

posait cette question émirent, 
>n 1«* pense, des opinions bien 

différentes; les uns dirent que c’était 
U métier de tailleur, de cordonnier;

menuisier, de cuisinier ;
prétendirent que les 

formaient la majeure 
rnier soutenait qu«* les 

magistrats étaient on première lifne. 
L< bouffon du prince i>rit la parole a 
son tour :

"Eh bien! moi, dit-il, je soutiens que 
la quantité do médecins surpasse il ii- 
niment celle de toutes les autres pio- 
fissi.ms; je m’en porte garant, et je 
m< fais fort de vous le prouver souj 
peu.’’

Le duc était d'avis contraire :
‘Eh bien! Monseigneur, je vous en 

fournirai la preuve avant vingt-qua­
tre heures".

Le jour suivant, notre homme sort 
de son logis avec un gros bonnet, une 
serviette qui lui bride le menton, et 
sc ren.1 à pas comptés au palais du 
princi ; un ami le rencontre, le que.i- 
tionne sur ce qu’il a.

"Un mal de dents diabolique!” dit 
le bouffon.

En quoi, l'autre lui indique un re­
mède qu’il prétend remarquable et que 
le malade prend en note sur scs ta­
blettes. A quelques pas de là, il en 
rencontre deux autres qui lui donnent 
«•gaiement leur secret; et le bouffon 
de rire en tenant note de leur nom; 
tellement qu'on avançant toujours 
vers la même rue, qui que ce soit ne 
l accost< dont les remedes et les noms 
ne soient à l'instant couchés sur son 
registre.

En entrant dan l'appartement du 
duc :

"Et qu'as-tu donc, mon pauvre en­
fant? lui dit ce dernier en le voyant 
si singulièrement emmitouflé.

—Un mal de dents épouvantable, ré­
pond le bouffon.

—Oh! n'ost-ce que cela ? Prends 
telle et telle chose, et je te garantis 
bientôt hors d’affaire.

-J'ai gagné! j’ai gagné! j'ai gagné!’’
Et. se debarrassant de tout ce qu! 

ui couvrait la tête ;
"Ah! quoi, .vous aussi, Monseigneur, 

vous vous piquez d'être médecin!”
Et le bouffon, pleurant presque à 

force de rire, tire ses tablettes et, les 
nr< sentant an duc :

Un monument
à l'historien catholique

G. Kiirl

«OUS le . -i-P-v-! s (h l'A:. ••àé- 
mic luxembourgeoise, la ville 

belge d’Ailon a décidé delever un mo­
nument à un de scs enfants les pais il­
lustres, Godcfroid Kurth.

Hommage mérité non pas seulement 
du point de vue de la "petite Palnc • 
mais nationalimont .en rn.son du Ui&ire 
que le grand écrivain a jeté sur la Lhi- 
gique tout entière.

En effet, il fut le premier dans son 
navs à pratiquer, comme historien, la 
véritable critique des textes. Fondateur 
de l’école historique belge, il a denou- 
velé scientifiquement l’hL-toirc et il a 
ouvert une voie où toutes les relaxa­
tions ultérieures portent l empreinte de 
son action initiale.

Auteur d< - Origines «le la <*ivilisatl«*n 
moderne et de dix autres ouvrages qui 
ont attiré l'attention du monde savant 
étranger, Godcfroid Kurth fut, en meme 
temps qu'un grand écrivain, un catholi­
que ardent, et ses livres ont été pour 
lui une forme d'apostolat.

Et quelle inflexible droiture dans son 
oeuvre ! Clor, si Kurth était yn catholi­
que dont l ame brûlait de la plus vive 
flamme de foi, cependant l’ardeur et la 
fermeté de ses convictions ne l'induisi­
rent jamais en des attitudes ou des ge - 
tes de partisan. Même aux yeux de? ad­
versaires les plus décidés de ses idées, 
il eut et garda toujours un incompara­
ble crédit de savant, parce qu’il resta 
rigoureusement fidèle aux méthodes ob­
jectives et à l'esprit de justice .

Les lettres catholiques doivent. «!l«c 
aussi, grande gratitude a Kurth. L écri­
vain est de premier ordre; le don de la 
clarté et le don de l'image s'allient chez 
lui de la manière la plus magistrale et 
la plus attachante.

“Tenez, jetez les yeux là-dessus; 
vous verrez tous ceux que j'ai rencon­
trés depuis mon logis jusqu'à v itrs 
palais, et. à côte* de leurs noms, les re­
cettes qu’ils m'ont offertes; vous pou­
vez. par cette l'stc, juger s’il fut ja­
mais profession dont un plus grand 
nombre de gens sc soit piqué de falie 
partiel”

Une rue de Madrid avant la guerre civile espagnole
L'Action Catholique — Québec
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Histoiro de l’EglUc

LA RENAISSANCE 
CHRETIENNE

*36. I.A 7e CROISADK. SAISI lolls 
1*111 S ON N IK K

i - ‘J.

Mailrrs «le »amlme, le* rrolsfs ......... .. „„
niarrhrr Immédlairment et user es|>i,|, d, >ür. 
re*. «.«r Alexandrie ou Ir Tslre; „ |,irilBs
Insistèrent pour qu'on attendit l'arriv, , du 
U- de I*oltler!« avec son roiitlnçcni 1^1^1111 
leur Inartion. et malgré les offoti, du roi. |ti 
troupes se livrèrent à certains dèsordn. i.ndi, 
que les Musulmans se ressaisissaient: hom. lors, 
que l’armé* se remit en campagne . ii< trou»» 
desant elle des troupes considérable- I nr prr 
mièrr bataille fut néanmoins Kacnii into u 
plaine de la Mansotirah, malgré une lni|iri:drn. 
ie du rnmte d’Artois, qui d’ailli-ur- 1.1 paj» d, 
sa vie et de celle de sa troupe d'a\ int tarde. \ 
la suite d’une seconde bataille péniblement ca­
rnée. la maladie et la disette mirent l'armet 
rhrètJenne à la merci des infidèles. 1 -.uni roi. 
tombé malade aux malus des ennemi lis éton­
na par sa piété, sa patienec et aussi |> ir a lier- 
té. Au bout d'un mois d’une dure .iiituite, le 
-ultan. craienant de le voir mourir •! de per­
dre sa rançon, lui proposa un ir.uti l'Mniunt 
un million de besants d’or et la m d imn de 
Utimiette. “l.e million sera le rachat d l'armer, 
si la reine le veut, la ville sera ma incon; on 
ne met pas à prix la liberté d’un roi de l ranre.-’ 
Pour rette fière réponse, le sultan ure
rénéreux et fit remise de deux cent mille br­
uants. Après sa mise en liberté. Saint l.mn- vi«|. 
la la Palestine, fortlflajit les villes, n Uni le- 
«Ufférrnts, libérant les prisonniers n 1 nailUst 
a la conversion des Infidèles. Au bout <!■ i|iiatre 
ans. la mort de la reine Blanche le l'»la en 
France.

235* LA 7e CltOISADK. SAISI I's 
DEVANT DAMIKTTK

j Jeunesse, puis les affaires du 
aient pas encore laissé à bonis IN ’
Hrendre part aux croLsades. quand l" 1 .
ie krave maladie, qui mit ses J<"'r\''"dl"
li fit voeu de prendre la croix e« il «...........

*r le tombeau du divin Sauveur 
wnté fut suffisamment rétablie il ' ^
préparer l’expédition sainte et sut 
er son saint enthousUsme a tout -on f P#n 
subsides affluèrent de toutes pa * rlh(.b0. 
bre de puissants barons, de pn 'et de hardi» hommes d’armes P ( ^

5 marcher à sa «****. d \|.
e considérable fut équipée et réuni a jn 
.Mortes. Au moment du >u
r et beaucoup dé ■èlfBeurs con n
t roi de guider et de soutenir M* « df.
en resunt dans son royaume, pour j . 

r. tocs s’efforçaient de lui 
oeu fait pendant sa maladie " nU„

‘'Soit ! dlt-ll. et « »r:«h*hrs* "«’n d’t» 
Menant Je suis a.snrémèiit «bre c inerr,, 

Je récUme done U croix et ( 0n„,
qu'on me l’ait donnée . APrc *llr„rf., d.«- 

ityaume à sa mère et P^‘* ‘ * „ , , mbirqita
lions pour y assurer U P»1*- „in dr
r l’Egypte, parce que ç était l« 1 At 
says qui occupait 1a ra,rsl "J’ armf *
; Damiette, le pieux roi se *on ,r-
»er pour *a«ner le ,<rs Mn-uiinan-

se précipita à sa suite. „|,èrcnt
és se retirèrent et les croise- o,

Production de la m^,<’O r- u^/0 
J3. Boulevard »I-Martln »•

1 rntmea «nages 
ransparent pour projectioni

LE SACRE DE L’EVEQl'K ‘ 1 f 
TACK A PAMPELUNE

î Exc. Mgr Cicognani. ■ 
ic en Espagne, a sacre .y ^ n
? nouvel évêque ôc 
Mgr Florencio Sanz. .p
mission de Cuttack.* (l)

2hée par les Lazaristes • - ,
P en diocèse en V'"’," , , .n-0 kilomètres carrés et o'uP
1 5 millions d’habitants-
païens sauf nuclqu^ holiqlirs.

I) musulmans et 3.<0<» r t n,„.
mmense champ de tr.>
96 missionnaires.



Les temps héroiques du tabac
1. . Ile Uil>aia parce que 

;‘ a, l .tbugo ( Antilles) que
1 ' , , :v feuille» - U y

1 ,.ntôt quatre cents ans 
‘ , ,t apportées en M>a-
p . d’où une petite pro- 

. en 1559, à Cathe- 
*t. ambas-

i ,d» at.Hir (H r ^4 ~ Vr5in/*o.
1 j l, ,n/r u\4 • — __

en freane, 
n,.m de

la reine et que Von appçUe 
nliHttln* rextl'r‘

Tout de SU,H
*\'Ji ^rvVntTevp^ime un de ses

um herbe et Pi 
nez après l’avoir ré- 

<>!a s'est appelé pri-

ir « v .
i, t ibac, poison vio-

t iba eut ses parti-
•rsaires.

••L'homme 
fiHiuve dan 
duite on P°':

ur I. U . allumé cette herbe et 
b >u rhe en »epi-

f limer.
; , mâcher tout

i nient. nme une brute : cela 
b "'..t • emnwn-

(V tro * -erciees, absurdes et mal- 
ni il bons aux

jouvernenients.”
D'autres nt ajoute . des fumeurs.

i. *;,bac est un poison.
‘ H t: MV-ent la cause de grands

la barbe, les ha- 
infecte les appar-

tenv-nLs ; sa cendre souille tout l’in­
térieur de la rruison et en brûle les ta­
pis et les tapisseries, sans aucune ap­
parence de jouissance intellectuelle qui 
puisse charnier l'esprit.

L’infection communiquée à la bou­
che par le tabac finit par rendre les or­
ganes du goût bien moins : «*n.'ible (sur­
tout à l'appréciation du vin do Bor­
deaux 1)

Kn Italie, le pape Urbain VIII blâ­
ma ceux qui osaient priser dans le 
temple du Seigneur.

Kn France, les curés tonnaient fré­
quemment dans leurs prônes contre 
ceux qui troublaient l'office divin pro­
ie bruit qu'ils faisaient en pulvérisant 
leur tabac. Car, à cette éixxjue. les 
campagnards et beaucoup de citadins 
portaient, dans leur poche, au lieu de 
tabatière, un bout de tabac et un ins- 
trurmnt pour le broyer au fur et a 
mesure qu’ils en avaient besoin.

Le célèbre Fagcn, médecin de I»uis 
IV. fit soutenir en public une thèse où 
les pernicieux effets du tabac étaient 
exposés et prouvés par de nombreux 
exemples. Le médecin qui présidait à 
cette discussion et se montrait parti­
culièrement sévère tenait à la main, 
pendant toute la séance, une tabatière 
où il puisait incessamment.

Le sultan Arnvura IV condamnait les 
fumeurs à mort.

En Russie, les fumeurs et les priseurs 
n’iurent à redouter que l’amputation 
du nez. considérée apparemment ctmti- 
me la partie la plus coupable.

En Suisse, l’indignation publique

poursuivait les délinquants. Quand co­
la ne suffit plus à arrêter la contagion, 
le Sénat de Berne publia une déclara­
tion où le crime de fumer était défen­
du par Dieu même comme le vol ou le 
meurtre.

En Angleterre, Jacques 1er, surnom­
mé le Salomon de la (iramle-Hretagiif,
publia, en 160J, un écrit où il traitait 
avec une extréma sévérité “cette imbi- 
tude dégoûtante à la vue, repoussante 
pour l’odorat, dangeureuse pour le 
cerveau, irritante pour la gorge, mal­
faisante pour la poitrine....”

A ces arguments, lt\s amis du tabac 
opposaient les suivants :

Le tabac est un remède contre l'hu­
midité. Aussi les H 1 landais en font-ils 
une grande consommation.

Sa fumée éloigne les moustiques.
Il a des propriétés qui disposent les 

esprits à la gaieté.
Sur les vaisseaux, il empêche le 

gardiens de s'endormir. Et c’est un pas­
se-temps qui est d’une grand secours 
contre les ennuis d’une longue traver­
sée.

A Lisbonne, on donna un ballet en 
l’hcnneur dru tabac. Sur la scène, qui 
représentait l'île de Tahago, quatre sa­
crificateurs jetaient en l'air la poudre 
de tabac pour apaiser les vi nts et les 
tempêtes, tandis que les insulaires souf­
flaient au nez de leurs idoles des b uf- 
fées do tabac en guise d’encens, éter­
nuaient à qui mieux mieux, puisant 
dans leurs tabatières avec des gestes et 
des attitudes plaisantes.

Et tous dansaient. A ces priseurs suc­
cédait une escouade de fumeurs de tou­

tes nations : le plasir de fumer en m- 
blo réunissait des peuples ennemi qui 
recevaient le tabac dis mains de'» In­
diens. Tous, dansant et sautant. n- 
voyaient mutuellement la fum» • au 
nez.

L’instrument appelé râpe à t.iljac 
devint bientôt un petit meuble d’ivoi­
re très délicatement orné et s ulpté La 
tabatière était un luxe comme la c in­
né et l’éventail. Non seulement les 
seigneur» se fourraient dans le ne/, les 
prises copieuss, mais il était de bon ton 
de faire priser aussi sont jabot et scs 
dentelles.

Un jour (jue l/ouis XV se piom mit 
sur la terrasse de Saint-Germain, un 
coup de vent souleva quelques grains 
de talxic de-dessus le jabot d’un «ar­
tisan et les lançat très irre peetu Gise­
ment dans l’oeil du roi. Le nv>r irquo 
se tourna brusquement vers le mar­
quis d’Hauteville et lui dit : “Marque! 
soufflez-moi dans l'oeil!” Celui-ci 
obéit avec un succès qui lui valut .is 
félicitations de toute la cour.

Napoléon 1er, pour gagner du temp.--, 
mettait tmjt simplement son tabu d ms 
la poche de son gilet. Il est vrai qu’At- 
tila, aussi occupé que Napoléon, plaçait 
son jambon sous la selle de son i h •- 
val, ce qui le dispensait de descendre 
â l’hôtel.

IjOs débats ne sont pas terminé' au 
sujet de l’influence exercée par le ta­
bac sur les organes soumis habituelle­
ment à son action. Mais on sV ! bien 
calmé de part et d'autre. Les temp hé­
roïques ne sont plus.

L. A.
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7.X-5, s’cCant emparé de l’auto de l'espion 

transovanlen. approche de la frontière de la

Tiansovanle.
More fin

ll.üte ! Vous etes A la frontière. Mc» 

hommes vous entourent.

line
émouvante 
histoire
i'............

Mors, vous êtes le Baron de Rolf, 
hein ? oui. ces papiers sont corrects. 
Mais qui est cet homme qui von» xc 
compagne, i l’arrière de l’aute. Kn
crllence ?

(4

l.’auto sc remet en route à toute allure

Merci baron. Vous avez été très 

convaincant. Ne ralentisses pa.

'""anche, 9 avril 1939

N'oubliez pas que J'ai 

mon revolver à la 

main. Ln mot de trop 

et Je Urc 1

Oui ! Je

comprends. 

Ne tirez pas.

C’est mon rompaanon de voyage. Je 

réponds de lui. Plus de questions inu­

tiles et donnez-moi mes papiers.

et l’auto file vers le coeur de 

la Transovanle.

Montrez-moi vos pa­
piers, s'ils ne sont p.i 
en ordre. Je ser.il en 
droit de vous prendre 
pour des espions.

,•. -,

TT~r

Kxrellcncc, Je ne fais que mon 
devoir.

••

wmmmiiÊiiÊfâiHiMm

imammmum

Soudain, le baron s« retourne.

Arrêtez, chauffeur ! Il — Il n'est — 
/.X-5 est disparu ! Il n’est plus dans 
l'auto I
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N Catholique ne 
peut souscrire sans 
réserve au dicton 
*• Mon Pays d’a­
bord, qu’il ait tort 
ou raison Il se 
sent tenu, en cons- 
i ience, à défendre 
le véritable idéal 
(i vi patriotisme 

n ittie 1* deux extrêmes du chauvinis-
,, tn < ! d’un vague Intel nation - 

Iimiic. l’un comme l’autre étant oppo- 
■« ,i la juste ordonnance de la charité.

e peut a< cepter non plus te print i- 
l*c immoral ! “ L<a force prime le
dioit*’. En défendant l’idéal de la jus­
tice. il sc dresse également contre les 
« x icmcs du militarisme et du pacifis­
me, le premier faisant du culte de h» 
force sa propre fin, le second, genera* 
leincnt basé sur une fausse interpréta­
tion de l’Ecriture Sainte, représentant 
l’attitude de la non-résistance a un cl 
degré <|u'il en néglige le droit et le de- 
voii 'i< la défense légitimt Satu doute» 
un grand nombre de Catholiques sont 
inc«»n sciemment militai is tes» 
gued national les poussent a chercher, 
pour leur patrie la première place dans 
le monde et trouvent, dans la Force ar- 
t :«■«. le seul moyen d’y parvenir. Mais, 
d’autre part, il y en a aussi un assez 
grand nombre qui, dans leur désir de 
paix à tout prix, oublient que l'Etat 
« i le dépositaire du bien-être de ses 
membres, et qu’il doit défendre leurs 
droits ou faillir à sa responsabilité. De 
plus, la raison et l'expérience nom en­
seignent que ne pas résister au mal, ne 
pa ■ défendre la justice et ne pas proté­
ger le droit, aurait pour conséquence 
la rapide destruction du monde déchu. 
I.'K'di ;• catholique prétend que le 
droit de légitime défense est inherent 
a l’Etat encore plus qu’à l’individu. Ce 
cpi’i t la défense légitime pour l’indivi­
du, la guerre l’est pour la société ou 
pour l’Etat, soit l’acte de repousser 
d’injustes attaques ou de faire valoir 
dm droits importants par la force ar­
mée. Le onflit actuel entre Ja Ch ne et 
le Japon n’c.st pas une guerre au sens 
strict du mot, (tut est généralement dé­
fini comme un conflit entre les forces 
années de deux ou plusieurs* Etats sou­
verains; ce sont plutôt de. mesures de 
guerre, dénommer; "expédition puni­
tive’ c’est-à-dire des mesures violcn'es 
prises généralement par un Etat contre 
un autre Etat à demi civilisé ou non 
prises généralement par un Etat con­
tre un autre Etat a demi civilisé ou non 
centralisé, pour obtenir le redressement 
de droits ou de traités violés, qui ne 
p at et re obtenu nar les mesures di­
plomatiques ordinaires. De plus, ces 
mesures armées ne sont pa d ri g es 
contre le peuple, mais contre les chefs, 
ainsi que le gouvernement japonais l’a 
maintes fois déclaré.

Trois conditions sont généralement 
reconnues par les moralistes catholi­
ques pour qu’un Etat entre en guerre. 
Ce sont : Une autorité souveraine, une 
cause juste et une bonne intentDu. Il 
iM évident que ni un individu, ni un 
groupe, ni un parti politique ne possè­
dent le droit de faire la guerre, mais 
seulement l’autorité suprême de l'Etat 
légalement constituée, il est également 
évident que la bonne intention est né­
cessaire: même s'il est engagé dans me 
guerre justifiable, un Etat ne doit pas 
inclure parmi ses objectifs des buts et 
des desseins injustes.

La seconde condition, quelquclois 
formulée dans les termes " une cause 
juste et nécessaire”, constitue le coeur 
du problème chaque fois qu'une diseu - 
sion s’élève en ce (pii concerne la léga­
lité d une certaine guerre ou de cer­
taines mesures (te guerre. Les deux id- 
jeetif “juste" et “nécessaire” sem­
bleraient être synonymes puisqu’aui'ii- 
nc cause ne peut justifier la guerre a 
moins qu’elle ne soit de nature à ren­
dre la guerre nécessaire.

Une question vitale, d’extrême im­
portance pour les Japonais eux-meme 
comme pour le monde en général, e-t 
de savoir si le conflit Sino-Japonais o- 
tuel supporterait l’épreuve de l’examen 
à la lumière de ces principes. Si le Ja­
pon est justifié devant le tribunal de 
la conscience. il n’a pas besoin de 
craindre la campagne de presse menée 
contre lui dans plusieurs pays, laquelle 
est aidée par certains droits acquis au­
tant que par des forces occultes variées. 
Ainsi (pie le dit Je Pape Pie XI dans

son Encyclique sur le Communisme, 
cette même presse n’a-t-cllc pas. par 
une "conspiration du silence dissi­
mulé la menace d’une organisation 
mondiale aussi vaste et aussi dange­
reuse que le Communisme russe, "nous 
disions conspiration, parce qu'il est im­
possible autrement d’expliquer com­
ment une presse, généralement aussi 
prompte à exploiter même les plus pe­
tits incidents de la vie quotidienne, a 
pu rester si longtemps silencieuse sur

LE CONTRE-AMIRAL
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les horreurs perpétrées en Russie, au 
Mexique, et même dans -une grande 
partie de l'E pagne; et qu’elle ait rela­
tivement peu de choses à dire sur une 
organisation mondiale aussi vaste que 
le communisme russe.’’

Les Catholiques japonais ont cons­
taté avec reconnaissance la taçon 
réservée et sympathique dont a < tc 
traitée l'affaire Sino-Japonaisc par 'a 
presse cathol'qu • du monde entier; i:s 
en ressentent d’autant plus l’obligation 
d'examiner la cause du Japon à la lu­
mière de; principes moraux chrétiens 
et d’apporter leurs conclusions à louis 
frères catholiques d'Oricnt et d'Occi- 

dent.
Il semblerait à peine nécessaire de 

faire remarquer que les opérations ni- 
litaircs en Chine ont été autorisées par 
l’autorité suprême légale de l’Etat, à 
qui a été confiée la sauvegarde du 
bien-être de la communauté, si des 
bruits sans fondement ne s'étaient ré­
pandus, insinuant qu’elles avaient dé­
buté sur l’initiative d’un groupe mili­
taire non contrôlé, à l’encontre des 
intentions véritables du Gouvernement 
Japonais. L'unanimité avec laquelle 
les deux Chambres du Parlement et la 
nation tout entière ont soutenu la |K»li- 
tique du Gouvernement envers la Chi­
ne et le message spécial de Sa Majesté 
Impériale, l’Empereur du Japon à la 
Dicte Impériale concernant l’affaire de 
la Chine, ne devraient laisser aucun 
doute que les mesures prises contre la 
Chine constituent le plein exercice de 
la Puissance Souveraine du Japon, à 
qui appartient le droit de tirer l’épée 
afin de protéger les biens matériels, 
moraux et spirituels de la nation japo­
naise.

Dans son discours sur “l’Incident de 
Chine” au cour:, de la soixante-douziè­
me Session de la Diète Impériale, le 
Président du Conseil, le Prince Konoé 
a fait ressortir la décision prise par le 
Gouvernement Japonais d'evoir re­
cours à la force afin d'aboutir à un réa­
justement basique des relations entre 
le Japon et la Chine et a déclaré so­
lennellement que, en poursuivant (elle 
politique, le Gouvernement se sent de 
plus en plus pénétré de la gravité de 
sa responsabilité.

Depuis lors le pays tout entier a ma­
nifesté son intention de supporter celle 
politique.

I-«o second facteur qui détermine la 
justice d’une guerre (et par conséquent 
d'actes de guerre» peut être résumé 
par la phrase : “ nécessité de la legi­
time défense”, ce qui implique trois 
conditions :

1. L'existence de certains droits et 
de certaines demandes justifiées, d'im­
portance primordiale à l’Etat et à ses 
membres, et qui doivent être protégés.

2. -Il faut (pie ees droits soient réel­
lement violés, ou au moins en danger 
immédiat et imminent d'être violés.

•'! La guerre, soit l'emploi de la for» 
re armée, doit être nécessaire, c'cst-à- 
tinc qu clic doit être le seul moyen

yiiwb-janA

disponible d’atteindre le but légitime, 
tous les moyens pacifiques pour obte­
nir de meilleures conditions ayant 
échoué.

Si nous appliquons ees principes eu 
conflit Sino-Japonais actuel, il faut 
d'abord examiner les droits japonais 
mis en cauM et leur importance pour 
Yx teiv e et le bien-être de la na-

faut u pondra k la q 
sauce des moyens pacifique „ ; . 
etc vainement employés i.f,.!, 
l’emploi de la force ai '
dernier et final argument , 
diquer ces droits fondai . t, A •,

Cl

J •

J!ed dAxtiti vitaux, du (Jaf
en MaudcÂausuè

p—njTT’.EU de gens mettent en doute 
l*' f;iit que la position spceia- 

rS l^11 JaPon en Mandchourie
fa et en Chine du Nord comprend

ses "intérêts spéciaux”, qui 
sont principalement économiques. Ce­
pendant. ees "intérêts spéciaux’’ peu­
vent-ils être transformes en “droits" 
dans les relations internationales ?

Par la première alliance Anglo-japo» 
naisc de lî»2, la Grande-Bretagne re­
connaissait les droits du Japon à "des 
intérêts spéciaux en Chine, qu'elle ne 
concédera à aucune nation Européenne 
ou Américaine.’’ Les traités Franco-Ja­
ponais et Russo-Japon» s de 1907 recon­
naissaient, de fjçon analogue, “les inte­
nt* spéciaux en Chine" du Japon. L’ac­
cord Lansing-Ishii de 1917 amenait l’A­
mérique à reconnaître "les intérêts spé­
ciaux du Japon en Chine (en japonais, 
"tokusku roycki") D’après les notes du 
vicomte Ishii, cette phrase a été choisie 
pour exprimer sa déclaration au sujet 
de la conversation qui eut lieu entre 
Lansing et lui-même ; il y était dit que 
"le Japon posside dans la Chine entiè­
re des intérêts supérieurs à ceux des 
autres puissances et surtout dans ks 
régions qui sont contgués. D’après les 
terme: du pacte des neuf puissances du 
(î février 1922, les Puissances, y com­
pris le Japon, ont renoncé formellement 
à tous droits, soit de “sphères d’intérêt’’ 
soit d( "sphères d’influence” en Chine. 
Ix' deux expressions ont un sens assez 
vague, mais d'après l’esprit qui préva­
lait à la Conférence, ces renonciations 
generales devaient mettre hors de ques­
tion la “jouissance d'avantages mutuel­

lement exclusifs dans ch I ' 
grives du territoire chinoi? 
et empêcher les droits <1 
préparant ainsi l’adoption d« a 1*':* 
tique de la porte ouvert! a ,,tlf ® 
tous les signataires du traii< ingaf*-* 
raient.

En apposant sa signatun c< r11' 
le Japon a renoncé à tout (h» ' hit ” 
monopole, mais pouvait J- i:,! '
pas abandonné ceux de ce- d " 1 d"* 
ciaux et vitaux qui découl. 1 ;1’ dvj 1 
sinage immédiat et des n . i' ' 
riques uniques qui existaient (n * 
Chine et le Japon. De plus. < • “P'.': 
fait de» réserves explicites ■ ‘ ”
réaffirmant son droit à des : y.
taux en Mandchourie d une • ' , i '• 
nérale, région où, à cause d> " t ■ 
nage immédiat avec le ton :c n 
nais, plus que pour toute . ’ ' ',1, '' 
i! a des intérêts vitaux en <’< 9“' 
cerne sa vie économique et -t ‘ 
nationale.” Bien qu’elles nam !• 
expressément déclarées, les .
serves et les mêmes droit: *oid • . 
des pour les régions * J”
que la Mongolie Onentak 1 ntruunj 
qui ont des relations intim' • ; ‘ (j
avec la défense nation; ' « 
son existence économique •- ,t
vitales pour la sécurité * -
politique du Japon sont en ' . jt ,;e
pon a explicitement réserve ç m. 
prendre tontes mesures qu» lt. t o» 
cessai res pour garantir ' ‘ N 1 j;:.
nomique et la défense na "■ •’ ^ ,t
pon" ; le Japon a rcvrmlni .
spécial de prendre les i " . flllPnrfî
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par le prince YAMAMOTO
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; , , (le la Mandchourie.

u ,,it la position pure- 
, «• «.ui fonccrno les 

is formels plus -hi 
dr<-" , ,, ..lités, soit dans les
r'î":.li: ..t 'Males, soit dans la

... :t en dehor* 
des Record* ft

des correspondances diplomatiques, que 
dans ces textes mêmes :

C’est-à-dire, d'une façon claire et dé­
finie :

1. — Le Japon a nettement le droit 
d'empêcher le* forces sinistres du com­
munisme de s’étendre encore plus loin 
en Extrême-Orient. Ceci n’est pas une 
question concernant la politique de la

..- .1. . v,'.w3 » . ; i.

Ttctau: \
zn-j&zr':

Chine. I«i structure même de la soeieté 
et de l'Etat japonais est menacée par 
tout progrès, quel qu il soit, du commu­
nisme russe en Extrême-Orient, la re­
gion adjacente de la Corée étant parti- 
eulièrcment susceptible de subir les in­
fluences communistes.

1,0 Pape Pie XI parle avec juste rai­
son "d'une propagande si véritablement 
diabolique que le monde n'en a proba­
blement jamais vu de semblable jusqu’à 
présent — émanant d’un seul centre 
habilement adaptée aux conditions va­
riables des divers pays". (Encyclique 
sur le communisme 1.

2. — Le Japon a le droit de faire du 
commerce avec ses voisins, surtout bus­
qué la prospérité nationale, considérée 
dans son ensemble, plus encore la base 
économique assurant la subsistance 
d'une grande partie de la population 
sont en jeu. Grotius, Vittoria. d’autres 
encore, maintiennent qu’un Etat a le 
droit d'avoir des relations avec ses voi­
sins. Cathrein, d’après l’enseignement 
ordinaire de la morale catholique, comp­
ta parmi les causes d'une guerre juste 
la protection du commerce dans les cas

MMMNMMMmW 5* .X

r 4acon HART

où le bien-être national, considéré dans 
son ensemble, est gravement lésé et mis 
en danger par* l’exclusion injust.- des 
marchés ouverts à d'autres.

3. — Ijc Japon a le droit d'intervenir 
♦•litre des mouvements anti - japonais 
assumant des proportions qui men.i- 
♦ ent la sécurité |>olitiqwc et les rela­
tions pacifiques en Extrême-Orient. 
Cette intervention peut se manifester 
par la force armée si les autres moyens 
ne produisent aucun effet ; et sur lout 
si les boycottages et les démonstrations 
anti-Japonais en question résultent d i- 
ne politique constante de haine pour le 
Japon, suivie et soutenue par les chefs 
avec (pour le moins) le consentement 
tacite des autorités chinoises, et causant 
de lourdes pertes constamment croissan­
tes, pour les sujets japonais dans leur 
vie et leurs biens.

4. Enfin, surtout si une partie im­
portante de la fortune nationale est en 
cause, le Japon a le droit de d lendrc 
ses biens et ses droits investis en Mand­
chourie et dans la Chine du Nord, biens 
et droits légalement acquis au coin d« 
longues années «le travail et de com­
merce pacifiques.

par Hervé Biron

I H janvier i«OL 1«* notaires 
Ha;, a.i\ et Kaiivoyze se ren- 
diNiit. vers une heure de 
1 ap . s midi, dans une vaste

pierre «Huée
entre de la ville «les Trois-Kivières. Il 

.levaient ^ se sentir l ame en deuil 
-, unc ta li. longue et sans doute fort

h* ‘K-'1""» ;irr^
bien* laisses, le -b 

par feu *aren Hart,
le premier juif nui a t fait f«ir.uiie au 
Canada.

IP,'ii |>! u d <iis pou va ient se douter 
d, . uuava. iil été les débuts diffieiles 
drift enri. hi que la population entou­
ra,! alors de re pect. Le bon notaire 
U .idéaux . ‘I niait il meme «iu role que

Ion de rtnvaaîon 
lui <iui pourtant

ai ait suivi t iis les incidents de cette 
{u.r c cl ni avait même :oué quelques 
rpivod.' imp t uts, dont il rédigea un
journal aujo d'hui disparu ?............. •

( ri n iant s débuts il avaient pas été 
trtv brillants. « e n'«‘s pas cc qui e«»mp- 
tr on If sait dans l'arrivisme.

M. Kavin.inil Douvillc vient de re­
ins vivant, toute 

l'rxisteme d. e. juif matois qui passe­
ra sans dm. r e. inrie le prototype «lu 
juif (anadicn . qui pourrait tout aussi 
bien épri s, ni. r «1 une façon générale 
rrt hotnm.' qu plaît si peu à Monsieur 
Hitlr-,

— sO\ \R|(| VFK AU PAYS —

rarr-p \aron Hart arriva au pays en 
f C/ M l*Gü. avec l'armée d’Amherst. 
U1 vij ' l était l lieure de la curée. Il 

1 sv dev ait d'etre là. Cependant, 
Hart n arrivait pas simplement 

a titre d’heritier ties biens «iue l'Angle- 
te-rr venait de s'approprier. On préten­
dait qu il avait levé un régiment pour 
contribuer a la prise du pays ; il est 
plus certain qu il soit venu à titre de 
trésorier. D'où venait-il? Le secret 
lui entoure l'origine «les familles d’Israël 
reRiif e cab nient sur celle des Hart. Ils 
venaient de l'Europe centrale, cc réser­
voir de saut juif qui n'a pa« fini d'ali­
menter l'univers entier, mais s’étalent 
sans doute lixrs, depuis quelques géné­
rations m Angleterre.

On donn< comme leur nom véritable 
relui dr Hertz, .ni llhrtr., ee qui est sans 
aucun dont, un nom juif. Que ce nom 
se soit déformé au point de devenir Hart, 
'* n > i |i ri,-,, ,|c surprenant quand on 
voit un Kahinnvilch devenir Harvey.

le qui imiHirte. c'est qu'Aaron Hart 
|>e perdit tus son temps. Arrivé en 1760, 
" 4 '°iit de suite llairé l’or qui peut tom- 
h,‘r s,,r 'a ville grâce a la cession du 
pïys 4 Albion. Des 1761, il établit un 
'n.u;.o>in , ,|,.s i „rKPS pour fournir de
jnardiandises les troupes de Sa Majesté 
britannique. | ,. | juillet 1762, un ln- 
«fndic art „j| , iuq maisons, dont l'éta- 
Jiiwement de Hart. Aussitôt Haldimand 

«.ici, de n-. ii. illir des argents pour al- 
Pr rs Ninistr. s, mais U se résout plutôt 

4 '«rganiser une loterie. Ce ne sont là, 
. ,iu«' b-s préliminaires de la

j î,art lux Trois-Rivière*.
11 Haldimand veut ranimer le 

r'iinierif <|,.s pelleterie* qui tend a pé- 
,r- l-e Rouverneur veut empêcher 

d.i l!".n,|," r< in,s fourrures d’aller au
nui ' t . ........ .. pour traiter avec eux,
vill P,u °l d'' ,rs venir dans la
dis.L ' <omnurrfr avec les marchands 
n , s 4 .u h. ter leurs peaux. La mê- 

4I,,"'« un décret décide que toutes 
exportations devront passer pur

CL) LC JLIF CAN ALI CN

'fil 1939

l’Angleterre, ("était une aubaine p«*ur 
Hart. Celui-ci avait déjà loué une maison 
en pierre où il avait établi son magasin 
au rez-de-chaussée et son domicile à 
l'étage. Au moment où l'on organise 
le service postal, Hart devient maître 
de poste, ce qui ne l’empèehe pas d'aug­
menter son commerce.

Ses concurrents doivent se demander 
ee «iuc cet étranger fait pour attirer Ses 
Peaux-Rouges avec lesquels il n'avait 
jamais eu aucun contact. On s'aperçut 
b!en vite qu'il passait volon lers des bi­
dons d'eau-de-vic à scs fournisseurs. Il 
avait assez le sens du commerce aussi 
peur se procurer de la brillante came­
lote que les Indiens se disputaient avi­
dement.

Aussitôt «iue l'argent a commencé à 
«•ntrer dans les coffres, Hart songe à le 
placer avantageusement. Il guet.c les 
aubaines. Les successions sont pa-rhiis 
embarrassées d'un lopin de terre, d une 
maison qui tombe en ruines. L'habile 
commerçant tend la main et l’achète. 
Dès 1764, il a déjà acquis la terre des 
Fafard-Laframboisc, située près des 
prisons. En c’c".! au t«»ur d'une
autre prop~iété située au fief Bruyères. 
Et sa fortune commence à s’arrondir.

Son commerce a tant pris d'envergure 
qu’il peut maintenant vendre ses pelle­
teries directement sur le marché de 
Londres. Au début, il devrait passer 
par l'intermédiaire de son compatriote 
Ezéchicl Salomon, et le prix de sa mar­
chandise devait lui parvenir assez éc«ir- 
né. Dès ce moment, son pécule est déjà 
considérable. Il peut se vanter d'absor­
ber à peu près toutes les peaux que les 
Indiens apportent aux Trois-Rivières.

Comme son entreprise est solidement 
établie, il songe à prendre femme. Le 
2 février 1768, il épouse à Londres, la 
soeur d'Uriah Judah. Puis il revient 
plus ambitieux que jamais. Au prin­
temps de la même année il se rend dans 
le haut du St-Mauriee afin daller dis­
puter aux trappeurs de la compagnie de 
la Baie d’Hudson les richesses du Nord. 
Il part avec quelques-uns des anciens 
aventuriers qu'il a ruinés et qu'il a en- 
su'te engagés. Durant ce temps son frère 
Moses continue le commerce aux Trois- 
Rivières.

— HART ET SES PRETS —

E
N 1775, l'armée américaine s’em­
pare d’une partie du Canada et 
établit ses quartiers aux Trois- 
Rivières et dans les environs. Plu­

sieurs Canadiens, assurés du succès des 
envahisseurs, pactisent avec eux. Pélis­
sier, propriétaire des Forges du St-Mau- 
rice, coule des boulets pour le siège de 
la citadelle de Québec. Hart flaire dans 
cette Invasion une bonne affaire. Il 
fournit en secret des vivres aux Amé­
ricains qui paient en monnaie de cartes 
remboursable après la prise du Cana­
da. Hart avance pour $1.220. Pour une 
fols, il avait mal jugé. Ce fut probable­
ment le seul mauvais marché de sa vie. 
Durant vingt-cinq ans II ne cessa de 
harceler les autorités américaines, de 
confier des messages à son frère, citoyen 
américain, et d'accablcr ses amis de ses 
lamentations. A sa mort, il laissa à ses^ 
fils tous ses droits à la créance. Apres 
un quart de siècle, il n’avait pas cessé 
d’espérer. Et chaque année H avait cal­
culé l’intérêt qui lui revenait sur le

montant avancé. Je ne sais pas s'il s«“ 
trouverait beaucoup de Canadiens pour 
afficher une telle ténacité.

Hart ne bouda pas les affaires. Il se 
lit au contraire préteur d argent. Sa mai­
son pouvait se vanter «le lournir des 
fonds aux plus nobles lamiiles «les Trois- 
Rivières. La Naudière. le chevalier de 
Niverville, de Tonnancourt eurent re­
cours à ses lions olfiees. Des curés, ceux 
d'Yamachichc, de Nicolet, d'ailleurs, 
passaient le seuil de sa boutique pour 
lui emprunter de légères sommes, la-s 
nobles seigneurs de la région se faisaient 
remarquer par leur imprévoyance. Aussi 
accumulaient-ils les petits prêts. Lors­
que le montant commençait a s’arrondir. 
Ha t se faisait signer une hypothèque et 
le jour n’étalt pas loin où il pouvait 
mettre la main sur la moitié «1 un beau 
fief. Lorsque meurt !<• Chevalier «le Ni- 
vrrville. Hart présente ses créances et 
se fait rembourser les sommes prêtées 
au défunt c à son fils. Puis il prête aux 
héritiers, de sorte qu’il peut bientôt 
s’emparer ih’ tous les biens d»* la famille. 
La même a vent u 'e arrive à Poulin «le 
Courval, où il devient le seul héritier. 
Le même sort frappe l«‘S Drouet «‘t Ki- 
cherville. La dette « tait beaucoup moins 
considerable que la valeur de la pro­
priété. Ma:s comme aucune des heritiers 
ne possédait assez d'argent liquide pour 
éteindre la dette. Hart acheta la p o- 
priété et donna à chacun une pa 't «lu 
solde.

— PERSONNAGE IMPORTANT —

LA prospérité lui imposa des ob.Ra­
tions. Il dut. comme on «lit. tenir 
son rang. Comme tous les mem­

bres de sa race, Hart avait le sens aigu 
de l'économie, et il aimait le luxe. Alors 
quil montait sa maison avec le mau­
vais goût des nouveaux riches, il son­
geait à l'éducation de s«»s enfants et H 
achetait une négresse pour la somme de 
55 livres. Cependant. U ne perdait pas 
le sens pratique. "ENVOYEZ-MOI DE 
VOS NOUVELLES, éerivait-t-ll à ses 
fils. PAR LE PROCHAIN COURRIER. 
ET ECRIVEZ TOUJOURS SUR LA ME­
ME LETTRE QUAND ELLE DOIT 
ETRE ENVOYEE PAR LA POSTE ”.

De plus en plus, Aaron Hart devenait 
un personnage important dans la ville 
des Trois-Rivières. Ceux qu'il avait rou­
lés lui manifestaient une espèce de res­
pect fait de crainte. En homme pratique 
il savait qu'il est bon de se montrer cha­
ritable. Et les Dames l'rsulînes affir­
maient hautement son grand e«K‘ur. Lui, 
il profitait de chaque occasion pour fai­
re porter chez h^s bonnes religieuses 
maints cadeaux pour lesquels elles sc 
montraient à bon droit reconnaissantes. 
Hart leur prêta même de forts mon­
tants d'argent sans intérêt.
ENCORE UN PROJET PROFITABLE

UN j«»ur. cependant, il songea qu’une 
brasserie lui attircra't certainement 
des revenus appréciables. Il se 

trouvait justement un terrain convena­
ble. à deux pas de chez les L’rsu.lnes. Le 
brave homme l’acheta et. en même 
temps qu’il érigeait la brasserie, organi­
sait la culture du houblon. C’est son fils. 
Ezéchicl, qui prit la direction de cette 
nouvelle entreprise. Moses tenta fo-tu- 
nr à Sorel. Ayant échoué, il songea à de­
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venir d« puté et sc e«mfia a son pere. ( « 
dernier l'en dissuada sous prétexte qu»1 
les adversaires d«*s Juifs ne permet­
traient s>as à un Semite d'entrer a la 
Chambre. Il appartenait à son tils. Ezé- 
chiel. «le tenter l’aventure et «le devenir 
non seulement le premier député juil 
du Canada, mais «l«- l'Empire britanni­
que. Mais cela est une autre histoire. 
Comme Moses revenait aux T.-Kiviè- 
res, Aaron lui proposa de se livrer à 
l'industrie de la potasse qui semblait a 
ce moment favorisée par une hausse ♦te'- 
prix. Il semble bien que le fils n'écouta 
pas les conseils précieux du père.

En attendant le vieux juif trouvait 
moyen d’augmenler considérablement 
son commerce de bière en envoyant des 
voyageurs dans les campagnes et sur­
tout en vendant à crédit ee liquide ap­
précié de notre population. Sur les 
comptes de bière, denrée «le luxe, Aa­
ron Hart chargeait un intérêt «!«• I?% 
de sorte que l«‘s ivrognes se ruinaient 
deux f«iis p<us vLc et ne tardaient pas a 
livrer leur terre pour payer les factures 
trop élevées.

Hélas ! le temps ne respecte pas plus 
que les autres ceux qui réussissent. Lu 
vieillesse vint rappeler à Aaron Hart 
«tue l’argent n'a«h«*te pas l'immortalité. 
Et, passant dans la rue, il se répandait 
volontiers en largesses surtout quand il 
rencontrait une petite tetc d’enfant qu'il 
avait des raisons de croire connues «1« 
son coeur.

DERNIERS MOMENTS

QUAND Aaron Hart meurt, le 28 «l<- 
ccmbre 1800, il peut se vanlci d'a­
voir merveilleusement réussi sa 

♦ arriére de faiseur d'argent, ("est tout. 
Il laisse une bien pauvre descendance. 
Ses fils devraient tout naturellement 
être prêts à prendre sa succession et a 
continuer son oeuvre. Il ne semble pas 
se fier à eux. Il sait qu'auxsi.ot sa tom­
be refermée ils se querelleront pour ar­
racher la plus grande part du trésor et 
en jouir. Pas un instant il ne semble ve­
nir à ses fils l’Idée de poursuivre le tra­
vail ébauché par le père, arrondir le pé­
cule, créer des industries plus vaa»es, 
développer le commerce extérieur si 
fructueux à cette époque. Il semble évi­
dent qu unc lacune considérable exista 
dans ( éducation des enfants d’Aarou 
Hart. Le 14 janvier 1801 rut Heu l’In­
ventaire des biens du défunt que les 
fils s'apprêtèrent à dilapider. A peine 
un an après, les tribunaux commen­
çaient déjà à prendre connaissance «le 
leurs que.relles.

CONCLUSION DU LIVRE 
DE M. DOUVILLE

LE livre de M. Douvillc nous apprend 
— en plus de mille savoureux de­
tails sur la petite histoire — trots 

♦•hoses essentielles ’% 1-—«lue le travail 
des accapareurs du genre Hart a favo­
risé en définitive l’Angleterre, ( es gens 
qui ne semblaient être au Canada que 
pour s’enrichir et profiter de la curée 
s’employaient à empêcher les Canadien* 
d'acquérir des biens, les dépossédaient 
même avec habileté et formaient une es-
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PI1EÏRES
DES

ETUGEHES
K nom si curieux est celui d’u- 

£V>cu ne ville ou, l'automne dernier, 
en compagnie du Père Léo 

llk Lamy, j’«Ti fait du mini.- 'ere 
pendant un mois et demi, de 

la mi-septembre aux premiers jours de 
novembre. J'ai trouvé ce coin de ma 
nouvelle patrie si intéressant que Je 
m'en voudrais de ne pa > vous faire 
partager mon plaisir.

Mali est située à l'est de Davao, sur 
la côte de l’Océan Pacifique. En ligne 
droite il n'y a pas entre les deux vil- 

le.-> plu-, de 50 milles ; mais, par la rou­
te maritime, la seule qui les relie*, il 
nun. faut parcourir près île 200 milles 
afin de contourner la longue presqu'île 
de San-Augustan.

L'endroit est magnifique : il se trou­
ve au fond de la baie du même nom 
qu’encerclent des montagnes couvertes 
de riches forêts. Ix' climat y est bon et 
J i température très supportable en rai­
son du grand air qui souffle de la mer. 
Un peut trop isolé des grands centres de 
l.i ville de Mati n’est pas florissante et 
la population vit pauvrement

Pendant notre séjour ici nous étions 
bien loin de pouvoir nous procurer tout 
ce que nous voulions : pas de viande, 
oeufs rares. Heureusement que nous a- 
vlons du poisson frais chaque matin et 
quo les fruits et les légumes abondaient.

LA VIE RELIGIEUSE
Tï A paroisse a eu son pasteur de-

“ puis juillet 1937. Tout est en- 
xï core en ébauche, mais il y a dé- 

jà beaucoup de travail accompli. La 
foi il va sans dire, s’était profondément 
endormie durant les trente années pen­
dant lesquelles manqua le prêtre. Ce­
lui-ci ne pouvait passer qu'une au deux 
fois par année.

Aujourd’hui, quoique tous se disent 
catholiques du tout au tout, l’on ne peut 
guère compter qu'une centaine de per­
sonnes qui pratiquent leur religion. Le 
reste de la population demeure à l'écart 
ju iu a la fête patroi ale annuelle ou en­
core un trop grand nombre estime com­
me du luxe le fait d’entendre la messe.

Par contre il faut reconnaître que 
Ceux qui fréquentent l’église sont de 
bons et fidèles serviteurs de Dieu. Ain­
si à la fête du Christ-Roi une soixan­
taine ont communié et, malgré la mau­
vaise température, la procession du soir 
connut un beau succès.

Comme on nous l'a déjà dit, aux Phi­
lippines la religion semble le monopole 
des femmes. A Mati quatre hommes 
seulement fréquentent l'église, les jeu­
ne:, gens viennent un peu plus nom­
breux. la très grande majorité sont des 
femmes.

I r: >t \L N’EST PAS INCURABLE

t" OUTKFOIS il y a lieu d'espérer 
une amélioration certaine avec 
la presence continue d’un mis­

sionnaire resident. Ainsi, le Père Puig. 
S.J., cure de Davao depuis 1927 nous dit 
qu’a son arrivée en cette ville pas plu.' 
de 10 hommes sur une population de 
20,000 fréquentaient l'église. La situa­
tion a depuis bien changée : ce sont 
maintenant des centaines qui assistent 
i la messe du dimanche.

BABEL DES KVMiUES

A Mati les langues présentent 
rÿk beaucoup de difficultés. La po- 
X» pu la lion est loin d’être homogène 
par suite du fort contingent d’émigrants 
venus des provinces du nord pour cher­
cher fortune dans l’Uc de Mindanao. 
Chacun a apporté le dialecte de sa pro- 
vince d’origine et ajouté quelques mots 
de son répertoire nu Cébuano. dialecte 
de Mindanao qui du fait se trouve mé- 
connnissable. Le Cébuaim reste bien 
comme base, mais le Mindaya. lo Ta- 
galog entrent pour une bonne part dans 
la nouvelle langue en formation.

Prêchant e: pur Cébuano, nous ne 
sommes compris que par ‘Veux qui ont 
de l’intelligence ou de l'imagination”, 
comme dit le Père Lamy. Il est certain 
que le pur Cébuano échappe aux en­
fants. Je l’ai expérimenté au catéchis­
me. Il faudrait faire du “Sagolsagol”, 
comme disent les indigènes, c'est à di­
re un mélange d’espagnol, d'anglais, de 
cébuano. tagalog. mandays, etc... Et 
comme nous débutons dans les langue 
du pays, nous avons grande difficulté à 
obtenir de piètres résultats. Il nous faut 
patienter.

UNE PRIERE, S'IL-VOUS-PLAIT

Wk 7 OUS avons quitté Mati depuis 2
vk' c* depuis les 20,000 bapti-

J. va ses vl«> la ville et du voisinage 
continuent d’être sans pasteur. Loin 
sort fait pitié.

Chers compatriotes, gâtés du bon Dieu 
comme vous l'êtes par l'abondance des 
prêtres, ne blâmez pas les pauvres a- 
bandonnés de Mati, plaignez-les, sur­
tout faites monter vers le ciel une ar­
dente pi 1ère pour que Dieu donne bien­
tôt à Mali et à toute la msson de Da­
vao des missionnaires en nombre suffi­
sant et pour qu'il rende les âmes docile' 
à leur voix. C’est la grâce qui éclaire et 
convertit; elle s’obtient par la prière. 
Par reconnaissance, par amour, soute­
nez généreusement de ce fidèle secours 
vus cotnpc triotes missionnaires à Davao 
et les deux cents mille âmes qui leu: 
sont confiées.

Conrad COTE. P.M.E.

La France
DAVAO---

nr i; pa."Uge d’un navire de guer- 
JMvJÀN Ph lippi-S ,K‘S> fut UM événement pour

rj tout» la ville de Davao mais
-nii&romiMit noiir les Ca-

diens. . . ,Le 29 décembre dernier nous voyions 
un groupe de marins près du presbytè­
re et noits nous demandions de quelle 
nationalité ils pouvaient être? Mais et1 
ne fut pas pour longtemps. A notre 
grande surprise nous entendons : "Hé, 
les gars, venez de ce côté II n’y a- 
vait plus de doute, ces marins étaient 
bel et bien des Français.

Un confrère les voyant passer un peu 
plus tard, en riant leur dit ; “Les amis, 
seriez-vous surpris si l’on vous parlait 
français ici” ? Etonnement des marins !! 
Explications données par le prêtre ca­
nadien. La glace était rompue. On se 
mit à causer.

Ix.’ lendemain nous recevions l’invita­
tion suivante ; "Le commandant et les 

Dumont d*UrTUle < 
très heureux de recevoir le plus grand 
nombre possible des Pères canadiens 
des Missions Etrangères pour prendre 
le thé à bord, demain, samedi après mi­
di. Embarcation au quai Santa Anna à 
15 h. 45.”

A l’heure convenue les onze mission­
naires canadiens, sans exception, .se 
trouvaient au quai Santa Anna, où une 
vedette vint nous prendre pour nous* 
conduire au bateau ancré un peu au 
large. Après présentation de part et 
d’autre nous nous sentions vraiment 
de la même famille, parlant de la Fran­
ce et du Canada.

Au moment de quitter le navire il fut 
convenu qu’un de nous irait le lende­
main célébrer la messe à bord à l’oc­
casion du Jour de l’An.

Père Poirier, célébra ’ V!‘
Saint-Sacrifice en présen .li ô,( ;
cicrs et d'un grand nombi, i, V;, S* 
de 1 equipage entourant 1: , '
dont Le Dumont d'Urvlll, 
le drapeau tricolore ; 1<
Etats-Unis et des, .. îs Philippines entoiiraient 1 autel provisoire. A a,' 
fit entendre les trompette r. 
heureux de commencer l’anme lie,! 
si touchante cérémonie n li em, ' *

A l’Evangile, le célebnn , „ auri 
ques mots, fit ressortir la b, ^ ^ 
acte religieux, où un prètr t \u n0i, 
velle-France célébrait devant 1, ,èDr,:.‘ 
sentants officiels de lancier . y-L ' 
le Saint Sacrifice de la nu . (V 
cieux si éloignés de la pntrm i, un.,", 
des autres.. “Prêtres ou n nn con. 
clut-il, tous nous nous de\. d.- f, „ 
connaitre et aimer partout U* nor ... 
Jésus-Christ.”

Le commandant d’Arzur, 
d'officiers, vint le lendemain . mire . 
site au presbytère et remei ier Ir pp.. 
très d’avoir eu la bonne pon .* d';!lier 
célébrer la messe sur le Dumont dTr. 
ville.

Cet avi^o de la marine I j f'x.
trême-Orient porte le nom du gr .1(1 
navigateur qui de 1790 à f,* cj[JX 
fois le tour du monde, de. ant 
nouvelles îles et faisant de .breuej 
explorations au nom du g •ic d 
français. C’est ainsi qu’en 18:;.! il e.v,’.o- 
rait le golfe de Davao. Ex .et lient i 
siècle plus tard, le navire p mi*, i 
nom se trouvait dans le golfe de D„- 
vao. C’est ce centenaire que 5
célébré ensemble, Françai- et Cana- 
diens.

Joseph GEOIT'ROy l'.M.i:.,
superipur.

Le fondateur du Museum de 
Tientsien rentre en Europe
A pèrs un quart de siècle de tra- 

^ vail inlassable le R. P. Licent,
t‘"xk S.J., directeur et fondateur du 
muséum d’histoire naturelle de l’école 
des hautes études de Tientsin rentre en 
France.

Le muséum a pu réaliser une oeu­
vre scientifique importante grâce à la 
coopération des missionnaires de la 
Chine du Nord et en particulier des 
missionnaires de Scheut.

Malgré les difficultés dues à la guer­
re le muséum a pu continuer son tra­
vail ; des conférences scientifiques ont

été tenues et des monograp ienti- 
fiques publiées. La confén du P. 
Licent sur la portée sociale 1 
et une conférence du P Lm sur l’a­
daptation en biologie sont H >• d’une 
remarque spéciale. Des rech- lies dans 
le Chagar ont conduit à d<- découver­
tes botaniques importante' c; le pro­
fesseur Weidenreich a recot- .• • é tou­
te une série de crânes Chou-k<>u-tien.

Les successeurs du P. Lice: • comp­
tent maintenir à tout prix lu i’ de tra­
dition de culture et de sa. • inaugu­
rée par le fondateur.

mâàSÊùF*
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La paix...
dans la prière

| ART AG ER sa jour me entre le 
travail et la prière: -eiret de 
toute vie véritablement (ee«n* 
de aux yeux de Dieu. I es m»P- 
pistes ont renoncé 

se sont contraints à un étemel m " 
pour mieux se préparer au l»°nh 

effable du Ciel et prier P«>ur f«J. 
il luttent dans le tourbillon de la 
térieure. La paix du monastère uo 

: un cachet d’une douceur "iu' < 
lospitalité qu’on y reçoit-

Une enquête du “Japan Times” parmi les étudiants japonais
Kioto (Japon) — Le “Japan Times” 

du 28 décembre 1938 donne les résul­
tat; d’une intéressante enquête parmi 
1,043 etudiant de l’université Dosltis- 
ha de Kioto. 202 élèves se déclarèrent 
boudhistes, 143 chrétiens, quelques-uns

shintoïstes et la très grande majorité 
libres penseurs.

285 etudiants sont des fervents du 
cinéma et du théâtre; 270 préfèrent la 
musique. 180 aiment la lecture; les cx- 
cui 'ions et les voyages attirent 135; la

natation 117, le tennis 104; le ski et le 
vpatinage 63. Parmi ces étudiants 419 
ne boivent pas d’alcool; .seulement 316 
fument et 83 boivent régulièrement.

Plus de la moitié des étudiants dési­
re se lancer dans les affaires ; 385 se
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mt à la banque et — • ‘‘ ,ar.
28 désirent entrer dans u™ !e; 

idmini.strative, naiHtame t
idraient faire du 
lement se consacter a 
Cinquante six iei!rfs 
pas encore de projets 1



tytt Auüjf eMiiixU'ie. Au ÆCvffk
. M nrapp°rta 1108 c^e" 

K j-aro» ' : Ruines, et cn-
j1*11 ^uvercles de* plats 

• ic brusquerie que
aVl oius grande peur

»—• >■■■■■ ,,t often*. Mais
, , en le voyant

J me scntl-su.> V, .ur moi dcva"Jf*J
5.11"'""'‘df: <lu ton >c !>•“• »“»-
lablc et nu . .
,1c : , petit géant, as-

••Mainiea,an ' •
*vcz-voUS .je ,n établis ic-
jc le ,1 me semblait ex­

ile de manu r
r,itirdinai:< 1 , ; i.nt mon couteau et

■ ■ . , . iter de jeU i
Z fourth' , , !.. garçon

de
et me f;'i-

x oreille» chaque
Regardais. .

toi* Que.c ; ontamer la seconde 
Lorqu»! m<

»tclct'c : me demi-pinte d'oie
jour vous, ; • « , veUX bien.”

M èn dans un grand
Alors i t la ft.netrc pour

belle couleur.
V. :/ '

beaucoup**. répondi»-Je
en «ouriant.

Car j'clais
linublf- y<- 
,.eux brillant 
icaud et d.-.s 
ivait l'air tn-

, , : ne de le trouver si 
,i un pet t homme, aux 

r un visage rou- 
, un tout hérisses, n

•i dale.
• ;i ici un monsieur, 
nsieur qu on nom- 
jx ut-être le con-

ne crois pas. a 
•te et en guêtres, 
s bords, un habit 

( . à pois, dit le gar-

,■< embarras, je n'ai

le verrt 
Il y avait 
il, un gros 
t Topsaw> i 
StZ-VOUS ?
-Non, dis-j' 
-En culotte 
chapeau à 
, un chec-he*

Son, dis-je 
ce plaisir.
11 est venu 
egardant la 
dé un verr

hier, dit le garçon 
. e au jour, il a de- 

un \ « cette ale. Il I n
..bsolun ' te lui ai dit qu il 
,ort- ji i te, et il est tomoc 
i, ■ forte pour Un.

. devrait ' en donner, voila le
‘f

ais , m u de ce terrible ac-
et ji h, nu je ferais peut-

^ieux dt boire qu'un verre

>5t (]ii(, ’> /-vous, dit le 
tout en rdant toujours la 
a la T • .et en clignant de 
on n'.'in • beaucoup ici qu on 
ce <ju*« i mmandé. Ça blcs-

se mes maîtres. Mais moi, je peux la 
boire, si vous voulez. J y suis habitué, 
et l’habitude fait tout. Je no crois pas 
que cela me fasse mal, pourvu que je 
renverse ma tête en arrière et que 
j’avale lentement. Voulez-vous?”

Je lui répondis qu il me rendrait 
un grand service en la buvant, pour­
vu que cela ne pût lui faire de mal; 
sans cela, je ne voulais pas en enten­
dre parler. Quand il rejeta sa tête 
en arrière pour avaler lestement, je 
fus saisi, je l’avoue, dune terrible 
frayeur; je croyais que j'allais le voir 
tomber sans vie sur le parquet, com­
me le malheureux M. Top-sawyer. 
Mais cela ne lui fit aucun mal. Au 
contraire, il hc m en parut que plus 
frais et plus gaillard.

“Qu'avons-nuus donc là? dit-il, en 
mettant sa fourchette dans mon plat. 
N’est-ce pas des côtelettes ?

—Des côtelettes, dis-je.
__Que Dieu me bénisse ! Je ne sa­

vais pas que ce fussent des côtelettes, 
s’écria-t-il. C’est justement ce qu'il 
faut pour neutraliser les mauvais ef­
fets de cette bière. Quelle chance!”

D'une main il saisit une côtelette, de 
l’autre il prit une pomme de terre et 
mangea le tout du meilleur appétit a 
mon extrême satisfaction. Puis il iv- 
prit une autre côtelette et une autre 
ix>mime de terre, et encore une autre 
pommes de terre, et une autre côte­
lette. ,

Quand nous unies fini, il m’apporta 
un pudding, et, l’ayant placé devant 
moi, il se mit à ruminer en lui-meme 
et resta quelques instants absorbé dans 
ses réflexions.

“Comment trouvez-vous le pâte? di - 
il tout d’un coup.

—C'est un pudding, répondis-je.
—Un pudding! s'écria-t-il. Oui, 

vraiment! mais, dit-il en le contem­
plant de plus près, ne serait-ce pas un 
pudding aux fruits?

Oui, certainement.
__Eh! mais, dit-il en s’armant d'une

grande cuiller, le pudding aux fruits 
est mon pudding favori. N est-ce pas 
heureux! Allons, mon petit bonhom­
me, voyons qui de nous deux ira le 
plus vite”. .

IsC garçon fut certainement celui 
qui alla le plus vite. 11 me supp ia 
plus d’une fois de me dépêcher de ga­
gner la gageure, mais il y avait une 
telle différence entre sa cuiller à ra­
goût et ma cuiller à café, entre son 
agilité et mon agilité, entre son ap­
pétit et mon nppéti que je resta: 
promptement en arrière. Je crois que 
je n'ai jamais vu personne aussi char­
mé d’un pudding; il avait déjà fini 
qu’il riait encore de plaisir, comme 
s’il le savourait toujours.

Charles DICKENS

Comment est-on venu à faire usage 
du café ?

Nul n'ignore les fables racontées a
ce sujet :

—Chèvres d’un pauvre derviche 
arabe, émoustiliées, sautant, cabrio­
lant après avoir brouté les fruits d’un 
arbrisseau inobservé jusqu'alors;

—A la suite de cette expérience, le 
supérieur d’un monastère, en Arabie, 
faisant boire à ses religieux une in­
fusion de cette graine pour les main­
tenir éveillés pendant le chant des 
Matines;

—L’Ange Gabriel inventant le cafe 
pour guérir Mahomet, etc.

Suivant les historiens les plus sé­
rieux. le café originaire de la Haute- 
Ethiopie, où l'on en a fait u-voge de 
temps immémorial.

Les Persans adoptèrent le café a 
l’occasion de leurs relations avec la 
Haute-Ethiopie.

Gamclcddin. mufti d'Adcn (mort en 
1459), ayant été contraint de se ren­
dre en Perse pour quelques affaires, 
observa, durant son séjour là-bas, que 
les gens du pays prenaient du café 
pour dissiper le sommeil et l’engour­
dissement, pour rendre le corps dis­
pos et léger.

De retour à Aden, port déjà fameux 
de l’Arabie, il communiqua l’habitude 
de cette boisson à ses compatriotes, 
qui se mirent à en boire pour se li­
vrer avec plus de facilité aux travaux 
de leur profession.

On dit que les Arabes ne boivent ja­
mais cotte liqueur sans souhaiter 1» 
paradis à Gemaleddin. en récompense 
du présent qu'il leur a fait.

En peu de temps, on aménagea dans 
toute l’Arabie, comme en Perse, dv.s 
lieux publics où les oisifs passaient le 
temps et où les hommes occupés v< - 
naient pour se distraire, pour jouer 
aux échecs, réciter leurs vers, etc., en 
buvant le café, qui leur était distri­
bué tout préparé.

De 1511 à 1534. l’usage du café fut 
plusieurs fois interdit et rétabli sod 
en Perse, soit en Egypte, soit en Ara­
bie, les uns les prohibant comme li­
queur enivrante, contraire à la santé 
et donnant lieu à des divertissements 
que la loi ne permettrait pas. les ; u- 
tres soutenant que le café est inoffen­
sif et lui donnant la place d’honneur 
dans leur palais. .

C’est en 1554 que l’on a commence a 
prendre du café en Grèce, surtout à 
Constantinople, où l’on d nna aux ca­
fés le nom d’“Ecolc dos savants , ; av­
ec qu’ils étaient fréquentés par des 
professeurs et par des savants. Mais, 
après v avoir parlé de prose, <le v t s. 
de sciences et d'arts, on s’y entretint 
de politique et de religion..

Une des obligations que le Turc con­
tractait. dit-on. envers la femme qu il 
épousait, était de ne jamais la lais-*

: ;u>

IV
ue-
afé
que

ser manquer de eufé.
Plusieurs négociants re Marsella qui 

avaient longtemps séqournè dan.-» L 
Levant et s’v étaient habitues au v.dc. 
firent venir quelques balles d Egyp'. *. 
Ce fut à Marseille, aux environs de 
"la l^qîe’’, en 1(571, que fut ouverv, 
pour la première fois en France, une 
boutique où l’on vendait du cale.

Au temps de Louis Xlll. on vi noa ! 
à Paris, sous le Petit-ChàL let. d« i 
décoction de cafe.

Mais la cogue du cafe à Paris m* '■ 
te que de Ititii», époque à laque! 1< So­
liman Aga. ambassadeur ee la l’"1’' 
auprès de Louis XIV, en lit goûte: a 
plusieurs personnes. Alors tout 1» iiit,|i- 
do voulut en boire, et le i ale 
dit un moment jusqu’à 40 eeu. 
francs d’uvant-guoire) la üvm. 
nombreux envois arrivèrent du 
vaut à Marseille, et le nrix du 
descendit même au-dessous d» o 
le payaient nos oncles.

Un café fonde par l’Armcnien I • - 
cal. en 1(572. à la Foin- Saint-Gc rni... u 
n’eut nas beaucoup do succès.

Palermitain Proeopc, a son tmo, 
s’établit à la Foire Saint-Germain; < • 
là il transporta son établissement • >- 
à-vis le théâtre de la "Corneille-r r.ei 
çaise”, où il existe encore. Mai-. ■ 
la Comédie-Française, la rur na ■ ' 
serve que le nom (rue de Buci) < t ■ 11 
autre à la rue Saint-Andre-di A • 
vis-à-vis le pont Saint-Michel: t •,v 
doux installés par des Levantins.

Les dames de qualité faisaient u 
souvent arrêter leur curasse aux ou,, 
tiques de café les plus renomm < • 1 1 
on leur en servait a la porlièec sut 
soucoupes d'argent.

Il y avait aussi des cabaret ; pon.- 
tifs (réchauds sunnont s d'une cab - 
tière, avec, à côté, une espèce d< b'n- 
taine remplie d’eau et un éventail. 1 ' 
ferblanc garni des ustensiles n . esso­
res).

Des personnes les f usaient mono 
chez elles et payaient 2 sous t» d- nu 
<2 sous et demi) une tasse de eafi > - 
ere compris. , . . ,

L'active industrie des Hoiiano. 
surmontant toutes les difficultés. V. 
faire directement K* charg m n: •'
moka. , , .

Et l’on chanta le b.mb ui d. pou­
voir se procurer a bon compti 1< ni. - 
leur de tous les cafés.

Mais les chansons ont leur o< ti.i . 
On en chanta bientôt uni autf>
Un beau jour — il y a déjà plus u un 

siècle — le moka fut remplace, « n 
tout ou en partie, par de la poudu 
glands, de seigle, d'orge, de lupin. 
châtaignes, de pois chiches,.d. i.uini> 
de chicorée, tout cela prcalablcm* 
itrilEt ccs mélanges reçurent le n."n 
pompiux de ‘‘moka perfectionn^

V * A- V I i\ \ Il r Kl IJ ' '
Y. - vMaman cannr. outré»* «les 

frasques de son raneton, 
déride de l'abandonner à son 
sort.

LE PETIT Non. J’en ai assez de 
loi. Tu n’est plus mon 
enfant ! se ■ A

Il n > a pas 
<le mais ! re- 
Karde-tol d«*ne 

( un peu. petit 
ilain !

Mais :

Je voudrai* 
aller me 
baigner avec(|i

' vûAtr 
' /Üi^NeV

mmJM
Y raison! Je

. J*-' Y voudrais 
^ * w l bien savoir'

1 \ qui Je J 
i suis ! _ ^

D

ne suis

canard :

------------
Tu ne serais pas 
même rapablc 
d’attraper un 
petit veron aver

t- ' ------ vq
Pardon 
madame, ne 
serais je pas 

i. pu ha i un 
de \os

(/>+ ?
S

es le pire enfant que .
ale encore vu ! Tu ne )

y)
Ce n’*** 
drôle ! Per­
sonne ne 
vent de moi! 
Qne faire ? 
Ou aller?

Kn voilà une Idée ! 
Mes enfants 

sont tous
seras Jamais beau !

iy peu» vt.s...
1 . un bec pareil. //
7< Va-t-en >
Y avant que JeI

me fiche !mm
Si

• ^ JT'^
Z-r

C -v-, '*'• 

hiuributtiJ by Kin; F. antrr» ndi/ate. In'" 4-9

ÜLAiV
v«-1 ! 1 ' W.h Disney Koduo.um^

_ , ■*‘^i.i b l’iiu f
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he prince Umllanf Kuman hlHortqur du irntp*

<lu rot Arthur — |tar

hKoloRfoifs^
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I*- irrtare ayant supplié Merlin d.? Tai- 
<I«t ilan> sa tentative pour .sauver Sir 
riawain des maléfice* de la sorcière 
Morxane, l’enchanteur enU-e quel» 
que chose a.v ant appartenu à M<»r» 
«ane pour agir. I,e prince parvient 
a s’emparer du faucon de la sorcière; 
mais nu le poursuit de si près qu’il est 
entouré au moment ou il atteint le 
pont-levis du rh.itcau de Merlin.

ElAppelant a l’aide, le grin­
ce tient en respect ’es 
chasseurs furieuv

î-CT-j'.

On vient à son aide au mo­
ment même où il allait déses­
pérer.

• L-"T'-* ».

Merlin est satislait de ce 
que lui apporte le prince

l/enrhantrur Merlin prépare une incanta­
tion qui forcera Morgane à libérer Sir 
(•awain.

Morgane est a la fois furieuse et très inquiète 
quand elle apprend le nom de relui qui a vole son 
faucon et l’endroit où il s’est réfugié.

/j
'

ï iæ:

Tendant ce temps. |e 

prince se promène dans 

1rs jardins du mag-

VIU /

i /rü M' WO -c *1.

Maigre tous les rnrhantemi-nLs 

qui l’entourent, il ne peut ces­

ser de penser V ta belle Hélène

'AQ v
vH i W?

[»a é-*t-sa

Minuit ! Kl dans la chambre de Mor­

gane. des monstres affretix. conjures

par Merlin entourent soudain la cou

Che de la sorcière terrifiée..

Y JCT:

i.r

Sir OawainSemaine prochaine 
libre !

*,*r'
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l^’/'Va Chiquior curop. ••n. •fi; mt
!!y Plu> d’un rai plu. d''in fo
r pat’I'in? un rn'U 1 i Joueur d'i

« hccs Ce ourii ux film. i| 
(ait actuellement le tour des, cinéma « 
quartier?, est inspiré d’un fai: Imtoriqi 
m •] dont s’étonna le XVII' siède 

Construit vers 177â par le baron hoi 
mois Wolfjîanif do K< m- elen, con.seilli 
a la cour d'Autriche, qui ''ratiqu ut 
mécanique aussi habilement que Vrat 
canson en France, un merveilleux u 
tomate ooueu” d'échecs fut célèbre pot 
dont de longues années dans l'Eurui 
entière. Il était de tjramlcur naturell 
vûtu d'un riche costume oriental. a-> 
devant un cchiquiet et mû par une inf 
nité de ressorts et de rouages compl 
que . Son aspect vivant, son air ri i 
flexion, son adresse prodigieuse i m 
noeuvrer les pièces d'ivoir* et à comb 
ner les coups les plus .subti's ébah 
salent littéralement les temo n, j ej 
<on inventeur le présentait. On put l'a< 
mirer h oiint-Pétersbourg en 177H. 
Paris en 1784. h Vienne en 180.! et pli 
tard en Amérique. La tzarine Catherii

— 12 —

Le joueur d’échecs
II. le roi de Pru. se, Frédéric II. et Na- 
p- dé-m 1er essayèrent même dt jouer 
ive<‘ lui d. parties qu'ils perdirent tou- 

jt'ur> Il '*t iit imbattable.
C'imm nt < et extraordinaire androïde, 

-impie njachine en somme, pouvait-il 
nnnaitre a fond toutes les ruses d'un 
jeu difficile qui exige beaucoup de lu­
cid Te et de in esse ? C'est ce que des 
mdlir . de curieux intriqués se deman- 
ieieni en vain. Mais on eut depuis la 

('et du mystère : un vrai joueur d'é- 
oher.. vivmt et de petite taille, se ca- 
' '' '.*• 1'- corps du mannequin qui
et ut creux, et assis sur un coffre de 
)"1 ' sut fi miment vaste pour contenir 
‘ 1 ,l,:' l^* pseudo-mécanisme qu’on

rnon'..qt au public et l'homme mince

chargé du rôle Intelligent. C'était une 
vulgaire supercherie.

•
Cependant, elle avait eu, au début 

un côté étrangement romanesque. Un 
régiment polonais de Riga s'était muti­
né contre la Russie, en 1776. On mi­
trailla les révoltés, mais leur chef, un of­
ficier nommé Worowp ;y, parvint à s'é­
chapper et « se réfugier, grièvement 
blesse, chez le médecin Osloff qui, 
apres avoir d* 1 amputer des deux jam­
bes, lui donna asile dans sa maison.

Osloff était l'ami du baron de Kcm- 
pclen. Celui-ci, de pasage h Riga, vint 
justement le voir, et ils cherchèrent en­
semble un moyen do faire évader, à l'é­

tranger, le malheureux Worowsky, tra-
L'Action Catholique — Québec

îar la police et incapable de rn^r*
C'est alors, dit-on. quo Kempeif^ 

t eu l'idée de constru. ' ™ ^ 
son fameux automate. ^
ie curiosité en !• 
en ville et d’v cachet ' ‘il1 
[ère de Prusse l’offic »»ÿn ;* 
lait presque Invincibl* y,! • no- 
stratagème, conçu uni ur- ■■ 

t généreux, réussit fo‘1 1 ' lofsqS 
îeurs se croyaient s®uv.! i.,. d'a* 
jelen reçut, a Witepsk- 1 11 . g(.. 
r au plus vite son ‘ r'‘ (-|l „ ; ;p.' 
s bourg, ou la *r u,‘ f , j H 
.t le voir et jouer 
obéir . Et l’imperati u- J 

o à plate couture, fut enthou
e vous l’achète, prop* '-‘-cl!.' •,u

mpossible. majesté. 1 • ' ^^pclcn 
onnerait pas. répondit KeniF
sang-froid : U n / L imonier ?»
lisse la -laniere de 
un secret. worowsky
ne sait ce que devju ^ jüt 

, suite .. La police rus>c ne
on plus.



visite en Finlande...
......rfiS 1 es Jeux Olympioues qui doivent avoir heu à Helsin-

ï0* Lti, mettent aujourd’hui la Finlande ouprem^an. Plus queL \ i l tient aujourd'hui la Finlande au premier plan. Plus que 
‘ ' 1 force de nous connaître et de nous comprendre. Ce bulle-

„'«U1 . néant tout à aider les autres ù se faire une idée de ce que
iiii of tluc “lun»
n0U3 SOf^

i .ciie nroverbiale des Finlandais est, dit-on, en voie de dis- '■ ‘ ma laTlue ce «.il un mal. Il s'«t répandu tur noue c,
*mm <,U'.I «I «rond tcn ps de décrire la ràal.tà.

„ofr.- J>«r ,,i’1 ¥ ............................... - ■

(je IHI fUt’S (111 TIC/TCI c/ut i*\+%+it*** s
ce font l< e„trevoir, tantôt ce sont des ours blancs qut se pro

chi'' de j < 11 ' Depuis Tacite et Pline, ils sont légion ceux qut ont tem
, Hnire stir le pays des mille lacs sans le connaître.

id" . , est d'ailleurs en voie de disparaître devais que le Finlan-
Cetl [i un pays indépendant, prend conscience de sa valeur. Autre-

àc., > . enurent (le charmante façon : ainsi, au siècle dernier, quand,
L ,lit • ..tau alors un grand-duché, Helsinki fut rebâtie par{0,, cm • 1 cc>t<iui était alors un grand-duché, Helsinki fut rebâtie par
«v • ■ Haussmann. on donna aux artères principales le nom d hom-
cflui qui ' ■ . ri.(. Malt, _ crainte d'outrecuidance, désir de ne pas pa-
• ,f '' , une fut d une discrétion remarquable : ce fut de leurs pre.
rc- c" ; '■ ,c rues. Nous avons la rue Louis pour honorer la mémoire
no"sq'<'<”‘ f!r ' FVgel. la rue Albert, pour le politique Ehrcntron

çrav'! <’r',IM ‘ w ,du fnrnir’ # f
aujourd'hui, en publiant ce bulletin, à l encontre de ce que 
mande c'est pour donner à l’étranger une idee plus exacte 

d,. ce <iui s'y fait, de ce qu’on y pense... Les Jeux Olyrn- 
cc qu 1 ‘ ' r,»t/mirie mi voint de mire de l'attention, un peu partout —Finlande un point de mire de l’attention, un peu partout — 

pique ‘"i! ,pures l’attestent — et nous aimerions contribuer a satis-
la curiosité de l’étranger à notre égard.

(LA PRESSE FINLANDAISE).

Derain, LAger, de Marie Laurencin, 
Masson, Picasso, Rouault, Utrillo et 
Vuillard provicnnen4 pour la plupart de 
la collection Paul Rosenberg <*t d'autres 
collections particulières.

L’exposition d’art franyais moderne 
de Helsinki a été organisée par la M; i- 
.son Artek .<ur l’initiative de madame 
Maire Gullichaen, en collaboration avec 
le Palais des Arts de Bruxelles et le Mu­
sée Municipal d’Amsterdam.

Le public finlandais a manifesté le 
plus vif Intérêt pour l’exposition. 1a* 
grand succès qu’elle obtient en fj.it l’une 
des plus importantes manifestations ar­
tistiques de la saison.

Les voiliers 
finlandais

On ne voit plus aujourd'hui dans les 
grands ports les flottes de grands voi­
liers d'autrefois. L*.- tempe des longs 
courriers qui appareilla ent de Bordeaux 
ou de I/ondrc«, de Nantes ou de Gènes 
pour le Bengale ou Nagasaki, pour le 
Cap Horn ou les mers australes est fini. 
l.e dernier refuge des voiliers est sans 
doute la Scandinavie, e: c'est on Fin­
lande qu’il faut aller pour voir la gran­
de flotte qui a comin.; port d'attache 
Mariehamn, dans les lies d Aland.

L’: rmateur alandais Gustav Erikc--oo 
possède quatorze grands navres ;t un 
tonnage total de près de trente mille 
tonne». Les voilier* d'acier construits à 
Glasgow, à Copenhague, à Hambourg ou 
sur la côte finlandaise que Gustav 
Eriksson a achetés souvent i>our pr* >- 
que rien, partent au printemps pour 
l'Australie et en reviennent charge^ de 
grain tK»ur l'Angleterre. On dit que l« 
PU* qu’ils tr. ns portent est meilleur que 
celui des navires à vapeur ou au ma­
zout, dont le» cales gardent toujours un 
relent de machines.

La Finland-' possède d’ailleurs au­
jourd’hui une imposante flotte de su - 
lirrs, avec ou sans moteurs. Sur un m 
ri no marchande de lilU.OUU lonm.s. 40,00d 
tonnes de voiliers est un beau chiffi 
Et les traditions se maintiennent. Chi 
que année, les pêcheurs de l’archipeu 
amarrent leurs barques près de la pla. 
du marché de la capitale, et le port • 
l’air d’une forêt de mâts et de cordag

“Suomen Joutsen, le Cygne de Fin­
lande, navire écolo de la marine, l t 
escale chaque année dans le. ports 1 
plus lointains, traverse l’Atlantiqu 
croise dans les mors du sud et revien*. a 
Helsinki avec son équipage de marins 
comme I on n’en fait plus guère. La voi­
le est toujours la véritable école d s 
gens de* mer.

Sur la langue 

finnoise
Le finnoi 

e. e: il n’ex
pas une langue faci- 

.,i -nup d’ouvra-
■iquilH'iï ’ M* unf• livre de M.

I ment de Fm-

^ ‘ r-atique et «' plus clair qui au ete

! went
$ connais i \ .Tun auteur moins

!«>■ volume.
om prend

un .tiiedeUN .-ressifs dans les-
principwes ca-

i.nsuite,
tirés des meü-

II .dx>ndantcs ré- 
connüter de fa-

Çon profitrblc 1 immaire qu:. forme 
]i. «on ie pai tie d 1 ouvrage.

So ; une fnnrr..- concentrée et très 
cia,*, le petit M. Neuvonen en

l ire les curieux
et les savants.

La finiande dans le 
monde des livres

L .in dt.:'n.t. 1 chef d’une gn.nde
ma..' *n d’é.f j tre-Allan tique dé-

lâge dor des li- 
b ires. Il est \ pays, en effet, où
on .-e aut int « . Finlande. Les Fin- 
là.:;. , n >n t de lire les au .ours
dç ar j' i\: ujours prêts à ac-

mérite qui leur 
viennent du : ; te du monde.

Il suffirait. juger de la variété
de leur goût ..f i re, de visiter la Li- 
bru;.e A aii u Helsinki, qui est
peu.-être, dan.- . .'.a tic, le plus grand
établissement cl: ao- rie. Plus d’un mil­
lion de volumes i .'tock, sans compter 
ks comman : q affluent et les livres 
qu; voyagent a nation de la librai­
rie. Sur ses ru> > , a Librairie Acadé­
mique possecb n livres en plus de 
douze langui - A; i > le finnois et le 
suédois ,ce nt langues françafse,
anela;.*, ,! ; nde qui forment les
principaux coi.: igints. Dans la section 
v.range: du ma^a.-in. on ix>urrait se
croire daa- un. librairie polyglotte à 
kans. à Londres ou à Berlin.

Quiconque voyage en Finlande ne 
saura;*- non pla* :n nquer de remarquer 

qui vendent des
livre* D;,., j, pitale, les librairies 
aoenden:. üan* 1» bourgs et les villages 
11 y a toujours m moins un magasin qui 
expose à -y dev.mt.ure un ou deux ra- 
> ci- de nouw:. , littéraires. Partout

: les oeuvras 
mania:.-, v<>. ent avec les traduc- 

'•>ns ; ouvr , etrangers. Et, comme 
n ■ rn<> gnage à i connaissance des 

: près partout 
livres pn la” 'urs étrangères.

mie

ink rvirV;'l°"'c dc masicHJc de Hel- 
mc-t'p . 'i a pi*rtir du début du tri» 
Positcii, 1.0c|l:uj)’ ,le nom du grand com- 
Stm-r in:anIla^ Sibelius. A ce chan- 

• destine a honorer i’un des plus
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Aaron ilarl
grands, sinon le plus grand composi­
teur do notre époque, correspondront 
d’autres transformations.

Au cours de ces dernière» années, le 
nombre des étudiants en musique a aug­
menté à tel point que, pour remplir ses 
fonctions, le conservatoire suffit à pei­
ne aux besoins du pays.

L’Académie Sibelius sera divisée en 
trois sections principales : il compren­
dra une école élémentaire de musique, 
le conservatoire proprement dit et une 
école supérieure de musique. Six nou­
velles chaires y seront créées; le nom­
bre des bourses et leur montant seront 
considérablement augmentés. On projet­
te même de construire un dorto r pour 
les élèves qui n’habitent pas la ville.

En annonçant les innovations que 
nous venons de mentionner, le profes­
seur Ernst Linko, directeur du Conser­
vatoire, ajoutait que le nom du grand 
maitre que portera désormais l’Acadé­
mie de musique de Helsinki ne man­
quera pas de contribuer à la renommée 
de son enseignement par tout le monde.

Les peintres français 
en Finlande

Une remarquable exposition d’art 
français moderne a été inaugurée le 11 
janvier par M. Cuulet, chargé d’affaires 
de France en Finlande, au Palais des 
Beaux Arts de Helsinki.

Les tableaux de Bonnard, Braque,

pèce de bourgeoisie d’argent dont l'in­
fluence — toute puissante auprès des 
administrateurs — servait à contreba­
lancer celle des Canadiens; 2.—que c'est 
par les petits détails et par l'acharne­
ment que Hart a réussi et que tous les 
hommes» réussissent. L'application dans 
les petits détails, voilà ce qui apparaît 
sans cesse dans l'histoire d'Aaron Hart. 
Chaque jour, penché sur ses livres de 
comptes, sur les billets consentis à des 
emprunteurs, su- les garanties fournies 
par ses débiteurs, Hart fait le compte 
de ses créanciers et de ses dettes. Cha­
que jour, il calcule I intérêt qu’on lui 
doit et ainsi son argent ne cesse de pro­
duire (on dirait : se reproduire; 3.—En­
fin, le récit de la vie de Hart par M. 
l>ouville nous ensigne la valeur de l'é­
ducation. Parce qu'il n'a pas donne à 
ses fils l’éducation dont ils avaient be­
soin. ils n’ont pu continuer à mener à 
bien ses entreprises. Kst-cc que, trop 
occupe à voir s'amonceler ses tas d’or, 
il avait manqué de temps et de goût

pour s'occuper de ce devoir ? Je croi­
rais aussi qu'à l'Instar d'un g and nom 
bre de parvenus il n'amassa des trcNOi •> 
durant toute sa vie que pour les avan­
tages qu’il en pouvait tirer et qu'il s« 
soucla't assez peu de constituer une 
dynastie d’argent dans le genre de celle 
des Rothschild.

Si l’histoire d’Aaron Hart offre ses 
côtés passionnants, la vie de ses fils 
semble encore plus intéressante. Aussi 
est-il à souhaiter que l’auteur de <c ré­
cit continue son travail et qu’il nous 
donne quelques autres bouquins sur 
Ezéchiel. Benjamin. Samuel et leurs en­
fants. Les archives trifluvicnnc.s comp­
tent des documents nombreux capables 
d’éelaireir toute relie période de 1 his­
toire locale, par exemple lors des trou­
bles de 1R37 alo~s que les Hart, les -lu- 
dah, les Hugues et les Dickson s'alliè-* 
rent aux Dumoulin et au ' Badcaux pour 
écraser les réformistes.

HERVE BIRON

histoire de France
:= PAUL LKHCUKIJK

HENRI IV

11»

Henri IV trouve la France en pr»ie an 
désordre et sans influence en Europe. L au» 
tori té royale est ruinée et l'unito du pays 
menacée : les protestants »spircut à-Tonner 
un État indépendant; les gouvernenrs.des 
provinces ressemblent A dc petit* rois, et 
les villes A des républiques Le foi d Es 
pagne. Philippe II, aliiè'des ligueurs, veut 
profiter «des troubles de la Franco pour le 
conquérir. Henri IV. le meilleur de nos 
rois, va réduçre les fanatiques, se

':;~r

me

SULLY
Sully, qui avait été le compa­

gnon de Henri IV dans toutes 
ses guerres, était son ami et son 
conseiller. Devenu premier mi­
nistre il se montra anssl habile 
administrateur qu’il avait été 
brave soldat et réussit à réta­
blir. l'ordre dans les finances et 
à relever l'agriculture : “Labou­
rage et pâturage, répétait-il, gunt 
les deux mamelle* de la France"

BATAILLE D'ARQUES
Heurt IV, qui n’avalt que 7 000 hommes contre 50.0M sem­

blait dans une situation désespérée, mais 11 se retrancha sur les 
li.iiitrurs d'Arques, ainsi que dans les faubourgs et Onvs - 
teau de Dieppe; Mayenne fit pendant trots semaines de grands 
efforts pour le forcer dans ses positions toutes ses attaques ti­
rent vaines, et, quand il apprit l’approche d’une armée de *e- 
cours, Il se retira en toute hâte. Le brave compagnon d’Henri IV, 
Crlllon. qui souffrait d’une blessure, n’avalr pu nss*s*'r A la na­
utile; Henri lui écrivit avec sa galté ordinaire; “rends-toâ, bravd 
Crlllon. nous avons vaincu sang toi’’

L Action Catholique — Québec

concilier les modérés, ajwisrr F* prot» 
lanls. vaincre l'Espagne-et remlr** tufiii U 
pais A U France. — Huilier légitime de 
Heun III. nuis odieux aux ligueurs, comme 
protesiaut. il entreprend la conquête d 
arm royaume sur les ligueurs et sur le.. 
Espagnols, il prend Die|ue. liai Kayenoe, 
chef de 1» Ligue, prés d’Arques 1089); 
le bat de nouveau A Ivry, prés Je Dreux 
11090 ). et vient mettre le siige devant 
Paris, U grande place ftrte de la ligua

IIARLAY
Arhil> de Harlay rappelle Mi­

chel de rilbpltal. Premier prési­
dent du parlement de Paris en 
l.«S2. il se montra toujours to­
lérant et désintéressé au ir. i* n 
des luttes religieuses et dea I f - 
gués politique*. Il brava rom -- 
grusemenl Henri de fluiae, puis 
les Selar, ae révoua à la cause 
de Henri IV et travailla de tout 
ton coeur à apaiser lec partis.

— ia —
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AuceAcUGluiAie&lowui,
{‘hers amis,

.f'ui !»• plaisir Ue vous présenter un 
compte rendu de la soirée anniversaire 
du eerele “CharlesbourK”.

•le remercie publiqurineiit les offiriers 
du eerele pour leur beau travail. Invite 
a celte séance j'ai du à la dernière mi­
nute me priver du plaisir de revoir les 
jeunes naturalistes de fliarleshourg- Je 
sais grc au secrétaire de m'envoyer ie 
rapport détaillé et je le publie au béné­
fice de tous les (\ J. V,

.le profite de l’occasion pour rappe­
ler aux cercles «iu'ils peuvent compter 
sur la chronique pour leurs nouvelles 
cl communiques, meme si je ne peux 
pas toujours me rendre aux invitations 
et assister aux seanc.es, cela me permet 
d être au courant des activités des jeu­
nes naturalistes et de leur faire un peu 
de bonne publicité.

□ □ □
'seance du Quatrième Anniversaire

1i*SI u: 55 av:il dernier, dan, 
t * ;:,lle t‘a c‘0^‘2t‘. (iue se dé
| rt>ula*‘ •*' ■ éclat là fête du

_d quatrième anniversaire d. ■
fondation du cercle des jeu- uoa naturalistes.

1 s autorités religieuses et civiles 
•‘‘U tenu d honorer do leur pré- 
. miv cette célébration. Monsieur le cu- 

.M, !. l>lx* A. Cantin, monsieur le 
maire. MM. les commissaires, le rév. 
l'iaiv [^ ais-Maxime sous directeur, les 
fretvs de la communauté, la plupart des 
parents des jeunes naturalistes, tous 
avaient tenu de prouver l’intérêt et l'en­
toura”.'mont qu’ils manifestent au cer­cle.

I‘res de l’armoire-musée, une polite
exposition de photos, d’herbiers, d’exhi-
•>it, divers ra!>}X‘lric-nt les agréables et
instructifs souvenirs des excursions pas-* *

“l’arions français” tel est le titre de la 
chanson que la chorale du collège fait 
entendre pour ouvrir la soirée. IÆ pre­
scient souhaite ensu.te la bienvenue et 
la ehotale sc fait entendre de nouveau 
avec le chant des jeunes naturalistes 
composition du Frère Jules-Emile. ’

I. liistorique du cercle et la revue de 
.".•s principales activités sont présentés 
brièvement par le secrétaire.

Ix; Frère directeur ajouta ensuite 
quelques mots au sujet du petit jour­
nal Radio-Science et du Supplément- 
surprise. au grand étonnement du direc­
teur du cercle. Pendant ce temps, le 
Frère Adélard distribuait dans la sî.11c 
le supplément en question. Ce feuillet 
concernait spécialement le directeur- 
fondateur du C. J. N. et avait été im­
prime a son insu. Il fut heureux de pro­
fiter de l’occasion que lui fournissait cet 
incident pour exprimer sa reconnais­
sance à M. le curé, à M. l’abbé A. Can­
tin et au Révérend Frère directeur pour 
les grands services rendus au cercle de­
puis sa fondation.

La deuxième partie de la soirée fut 
agrémentée pur do magnifiques projec­
tions lumineuses qui mirent en vedette 
le Goéland argenté et la Sterne Caspien­
ne, deux oiseaux communs dans la pro­
vince. Dans un autre film nous nous 
sommes rendus compte de quelle maniè­
re Grey Owl employait ses journées 
dans le parc national de l’Alberta, avec 
ses animaux sauvages. On déroula en­
suite un film souvenir de Hobcrval 
(1935) «*t lj gymnastique du collège de 
Beauceville (1937).

Pour terminer M. le curé nous félici­
ta du travail accompli au cercle depuis 
sa fondation. Il nous dit entre autres 
choses : Si, il y a quatre ans, l’on vous 
avait demandé de collectionner tant de 
plantes, d’insectes, de pierres, etc., vous 
auriez, répondu : Mais ça n’a pas de bon 
sens. Eh I bien, tout cola, vous l’avez 
fait tout en vous récréant les jours de 
congé. Nu! doute qu’il y a parmi vous, 
de futurs spécialistes en botanique, en 
ornithologie, en minéralogie, en ento­
mologie. J’espère être tvec vous dans 
six ans pour célébrer le Ibe anniversai­
re do votre cercle. Toute l’assemblée 
chante ensuite l'hymne national.

En terminant ce compte rendu, nous 
tenons à saluer tous les anciens mem­
bres du cercle, aujourd’hui à Beauee- 
ville. Ste-Anne de la Pocatière, St-Hya- 
cinthe , tous les jeunes naturafcstes de 
notre belle province de Québec.

( . DAKVEAU, secrétaire 
P. I*. CiENEST, eons.

Cercle St-Aubert, C. J. N.
i-e 25 mars. 1939.

CONCOURS PARMENTIER
sujet V — L'Importance de la pomme 

de terre dans |a préparation des repas 
de nos familles.

DEVElyOlM’i; M ENT
|.\ pootin» ii t< rre nous semble 

un aliment s» naturel, si né- 
R tv"*1 • '• i m . - iommrs
► —Il ira u tt**'’*’' a

I homme son ost toujoursiiout ri.
Il n’en est rien cependant. Il y a trou, 

t ents ans. la pomme de terre n’était pas 
connue. Aujourd'hui, ce précieux .- 
hercule parait sur toutes les tables La 
pomme de terre est tout à la fois le pain 
du pauvre et une précieuse ressource 
jx»ur la table du riche.

La pomme de terre vulgairement 
IK'let* paît.te est ainsi nommée p.u\v 
quelle a la grosseur et la forme d’une 
pomme et qu’elle croit dans la serre.

Il est rare l’humain qui n’aime pn, la 
pomme de terre.

I,a patate sert presque autant quo le 
blé à la nourriture de l’homme. On la 
prépare do mille manières : au beurre, 
tu la:t. en salade ou simplement à l'eau 
salée, et toujours elle a son goût savou­
reux, agréable et conserve ses proprié­
té, nutritives.

Ainsi, quoi dt plus délicieux qu'un
•—14 —

Potage a base de pommes de terre !
\ ou lez-vous prendre un déjeuner lé- 

g» : et nutritif tout à la fois, faites-vous 
servir des pommes de terre en robe de 
chambre ou des champs ou encore au 
naturel avec des oeufs au jambon.

On veut varier à l’Infini les plats de 
jx>mmes de terre que l’on peut présen­
ter à un diner ou à un souper; ainsi des 
pat; tes en riz eu on vermiseiie, farcies 
cm A la duchesse, à la mdtrc d’hôtel ou 
n ! e tu y ce, rôties ou râpées, frites ou 
gradmees. en sauce au rousse. A cela 
joignez des viande» succulentes et 
quelque autres légumes, et vous faites 

:<*pa. !e plu, réconfortant possible. Il 
ne faut pas oublier non plus les ‘ patates 
dorées faite., avec le jus de rôti; plat 
savoureux que .savaient si bien apprêter 
nus grand mères.

L y a aussi des hors d’oeuvres à la 
pomme de terre. Oh ! ces agréables sa-

,d’ ' 'l111 citent si bien l’appétit dosconvives.
dire des délicieux desserts aux 

e Vf re que nos mamans sa- 
'entf b'e,n faire et n’oublient pas de'm,ntr;,r '* l^rs filles; ainsi les biscuits!

!tes ot ■ lc’s croQuettes aux pom- 
î h terre; je vous cite en particulier 
le 8 ' •'*; u a la fécule de patate. Je vous

défie de me Ux>uvor un gâteau plus lé­
ger.

Je n’oublie j>as les friands bonbons 
aux pommes de terre. ILs sont naturels 
et bons à la santé ceux-là et surjKissent 
les plus tins chocolats, les caramels les 
plus exquis, les meilleurs sucres d’orge, 
les plus délicieux taffe.s. même nos tra­
ditionnels bâtons forts.

La pomme de terre constitue la meil­
leure et la plus précieuse des pl-ntes 
alimentaires, n’est-il pas vr^i ?

De nos jours on cultive beaucoup la 
pomme do terre. A l’automne, le culti­
vateur intelligent et soucieux fait une 
amplv provision de ce précieux tuber­
cule.

Qu. deviendrait le pauvre s'il en était 
privé !

C'est évidemment un produit incom­
parable et un nouveau sujet jx>ur nous 
de bénir la divine Providence, qui, en le 
donnant à l’hoanme, lui a mis, en mains, 
un moyen éfficace do suppléer £.ux di- 
settos de céréales et de se prémunir ain­
si contre la famine.

Donc, vive les bonnes et délicieuses 
pommes de terre de chez nous !

Marthe IJZOTTE, (6irnie année)
Prés, du cercle ”St-Aubert” C. J. N. 

21 juin. 1938

□ □□
UNE ERREUR !..

Ix- commissaire. — 1,’argent affirme
qu’il vous a arrêté*» au milieu de la 
rue, alors que vous étiez en train de 
vous battre !

L’un des inculpés. — C’est une er­
reur, monsieur !<• commissaire, nous 
faisions, au contraire tout notre pos­
sible peur nous séparer !...

des —'‘r.x
Jeunes Naturalistes u,. ril .

à u’
M. GEORGES MAUEex i

patron du cercle. * '
I»e problème de la suh , .
Taisons le nom do ce lu :Ultlon' 

stitué et souhaitons / .J,111 esl sub, 
bienvenue au nouveau 
cle Jean-Paul Lqx.int, . ^ dVf- 
année et bibliothécaire e df 8c

Le cercle célébiTT. ,7 m,r . 
m.er anniversaire de UADR)'^

langue vie à ce mien, j.urna,
BU.AN du C. J. y

ïïJioXr* 1935 ““1»
Excursions .. ' ' ' <4
Cinq conférences du ( r \d, . ,2.8, 
Une conférence de ai c , 1 F., patron. J M ^x, 1.
Une causerie de M. P. I.<lgiolre 
Huit conférences par d, ,nembr^ 
Une exposition générale. (Québm ‘ 
Un musée, une petite bit.l

Grâce à la générosité du (’ v rfir„
leur, le nom du cercle CharloS’ 
s estampe maintenant tr, .uidon 
Merci C. F. directeur.

Le Pic mlnule sur un r. uplicr, pri
de l églUe, et e Gros bre ,|,.s |)ins/Sür 
un érable à Giguère, près de l êrolr L 
28 février. , ’ h

Comment oser porter d> ; < ups , eet 
to gent emplumée qui a t • ! , coeur \] 
cause de la religion et d.> ducation

□ □

LE CRAPAUD
N'EST PAS 
L'ENNEMI
du lard in i

# Le crapaud ordinaire, ou crapaud-sauteur, n’est l'ennemi ni du jardinier ni 
du cultivateur. Au contraire, on ne devrait jamais le persécuter. 11 se nourrit 
uniquement d insectes et de larves. Il ne touche ni aux plantes ni .i leurs r»- 
cines.

fiwrv v"-

-«s—.
i.»a:v .

H - -

) Le crapaud ne boit pas; quand il a soif, U ab­
sorbe 1 eau par les pores de sa peau.

l ( e batracien anoure n’a pas de dents. Sa langue est attachée a la mâchoire 
inferieure. Lllc s'allonge beaucoup et peut se mouvoir avec rapidité. Sa pmi 
est recouverte d'une substance visqueuse et adhère à l’insecte qu’elle touche.

# Le crapaud ne vit pas dans un 
corps solide.

^ D

— ■ ... v. •• -s w ■ >' ’ ------- -------------------------
• I^a croyance populaire veut que les crapaud et les grenouilles puivu’n* vhrr^ iFupuoMre veui que les crapaud et les grenouilles I»u—. 

i corps solide, pendant de longues périodes, sans nourriture. sa»s • .
'• *'* science affirme maintenant que e’est une chose Impossible ” ,Mif

dans un 
sans air 
rule, 
vie plongé?;

, • science affirme maintenant que c’est une chose impos-iuH r» 
Les crapauds ont le sang froid. Us passent les premières Joarn. cs de i 

^ - onre*; dans l’eau. Ce vertébré tient le milieu entre le poisson et le rep*
L'Action Catholique — Québec Dimanche, 9 avril 1939
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îeannot
/Invincible

par

UVA^AI^ VOUMC3—*

I-c Jrune rMnoffros it'floiRne

rourquol m* pas lais 
l.il.v «\ir

nous i i rite chasse, M.
Paxton ?

Il se peut qu'ri 
le nous rojoi- 
Riie. Klle con­
naît très bien la 
contrée.

Oui ! Ri tu en vols, tire, 

et ce sera le slcnal. Jeannot
\otis voulez que je reste 

ici pour puetier les b< tes?
et mol serons ici au mo-

ment voulu

Elle est Jolie. Je la vols même 

le* yeux fermés. Il me semble 

qu'elle est proche de mol. 

Voyons ! est-ce que Je rêve ? 

Regardons

..

*>41

I
V,
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Attention I Nous sommes 

dans le pa>s des rhlnocé 

ros. C’est le petit que 

nous voulons capturer vi­

vant SI l'on volt la mère, 

n'y touchez pas.

Talley devrait être Ici 

J'aurais bien du plaisir J 

lui parler.

At**‘

y'Alfjt

OIEttéf*' f ’ •
nrorrr H r ^ ,,>.as loi,t de l>,en t’om- 
sévérant e t Ut ,in,r' L cffort P«r- 
Joseni, r. }. ‘•ouronné dr suocè»
iTwovf: ÏW"* d“ : “« »’y » pas
difficiles • ° 1 itnnrendro les rhoses
ffrmer s, ro^thode, c’est de
^ Pas et iT!’ ' ,,e fa,rc d,re >!« »« n’y 
dites • •• i,. r trav ^*er* ‘’Et quand vous 
faiblir • • Vfux’ .' Pr*ne* sarde de 
Idàe vim. ' '°flls C',,,I*T »« moindre uia- 

* ne ferez jamais rien de bien.
Pimanchc, 9 avril I9J9

Un Jour vous aurez la migraine, un au­
tre, une courbature. Un Jour, Il fera trop 
chaud le lendemain, trop froid. Le vent, 
la neige, les contradictions, les déboires 
Inévitables de la vie, tout vous servi­
rait de prétextes a négliger votre tàthe. 
N’oubliez pas que rien ne se perd dans 
votre vie psychologique. “Nos actes les 
plus Insignifiants en apparence, dit M. 
Payot, pour peu que nous les répétions, 
forment avec les semaines, les mois, les 
années, un total énorme qui s'inscrit 
dans la mémoire comme formes d’habl­
indes indéracinables.’’

Ah ! Il ne faut pas se dire non plus : 
‘Si j’avais eu tel ou tel maître, j'auiais 
bien mieux réussi !” Non î N'oublions 
jamais que c’est nous qui nous nous fai­
sons la vie plus triste qu’elle est en 
réalité. Ir pessimisme n’a pas sa raison 
d’être surtout chez les Jeunes. Pourtant, 
comment en voyons-nous, qui Torment 
les plus beaux projets d’avenir, ne ré­
unissent pas ? Ce qui leur manque, alors 
c’est l’esprit de décision. On se forme 
des châteaux en Espagne, quand tout 
n’arrive à rien, parce que l °n na pas 
le courage d'aller Jusqu au bout. Et de

L'Action Catholique — Québec

ces indécis, le monde en est couvert, ac­
cablé même plus qu’il est capable d en 
supporter. Pour arriver dans la vie, il 
faut étrè persévérant : combien d’etu­
diants, d’hommes dans l’âge mûr m**me, 
parviennent à un mètre du succès «M a 
se découragent ! Combien abandonnent 
la course avant d’atteindre le but ! Quel­
ques efforts de plus, et le succès, et 
fortune et la gloire même peut-etre ré­
compenseraient un labeur longuement 
soutenu. Hélas, la volonté seule fer» 
triompher le persévérant 1 

(à suivre)
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Bon cheval gris, si doux, si sage. 
Toi qui portais, quatre à la fois, 
Mes chers petits et leur bagage, 
Tandis qu'à pied le long du bois,
Je suivais l'heureux équipage ;
Bon cheval gris, si doux, si sage,
Tu mérites plus d'une page 
Dans nos histoires d'autrefois.

Bien loin, bien loin, par les vallées, 
Sur les hauts plateaux verdoyants, 
Que d'heures gaiment écoulées 
A I air vif, sous les cieux brillants f 
Et combien d'étapes doublées, 
Grâce à tes pieds sûrs et vaillants !

^\|/^

\/t/s

Lorsqu'ils trottaient dans la bruyère, 
Comme jadis les quatre preux,
Sur la monture coutumière,
Aucun n'était las ou peureux ;
Celui qui demeurait à terre 
Se suspendait à ta crinière 
Dans les sentiers durs et pierreux.

Quand tu croyais reprendre haleine 
Sur un gazon fin et luisant,
A l'ombre, au bord de la fontaine 
Où l'on goûtait en s'amusant, 
Quelque aîné, désobéissant,
Pour faire, tout seul et sans gêne,
Un temps de galop dans la plaine, 
Sautait sur ton dos complaisant ;
Ou bien, durant une heure entière 
Chan.ant, riant d'un rire fou,
Toute la blonde fourmillière,
Qui par devant, qui par derrière, 
Grimpait de tes pieds à ton cou.

Aussi, que de mains err ssées, 
Au retour du bon cheval gr.s(
T apportaient le foin par brassées 
Et t'offraient, à l'envi dressées.
Ta part de sucre et de pa bis 1

Mais Dieu sait tout ce qt. endure 
De tous ces démons d'éc ers !
Et jamais une égratignure 
N'attrista leurs jeux fam 
Le grand galop sur la verd ire,
Le trot à travers les ha! ers 
Car tu réglais ta souple a 
Sur l'âge de tes cavaliers.

il

« joyeux payues à nos lecteurs
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